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SÉANCE PUBLIQUE 

DU 22 JUILLET 1843. 



cou AGBICOLL 



La séance publique annoncée depuis long-temps par la 
société avait réuni , le samedi 22 juillet, dans la salle basse 
du palais-de-justicc, à l'heure fixée, deux heures, une grande 
affluence de monde. 11 devait en être ainsi avec le but si 
intéressant , si éminemment agricole de cette séance ; il 
s'agissait de remettre des médailles d'or et d'argent, des 
primes et des montions honorables à des agronomes, des 
archéologues, des jardiniers^ des garçons de chairuey des. 
bergers, des Yalets et des serrantes de ferme. 

Étaient présens au bnrean, présidé par M* le maire, 
Mlf. H. CkBdorp, président en exercice; £rn. Le Beau, 
>eGrétaire<wJiivisle ; A. Bfatis, trésorier; O. Beaumetz, 

I 
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secrétaire adjoint; K. Bonard, Teneur, A. JDuraad, A. Moa- 
ron et HuberlrGodroa» memlires de la commission pour le 
comice. 

Beamcoup de fonctionnaires piiMics et de pereoimes no* 
tables de la ville se fiûsaient remarquer au milieu des 
membres réddans etcorrespondans de la société. Le fond de 
• là salle était occupé par un grand nombre de cultivateurs et 
d'babitans de la campagne , et sous le vestibule du palaia- 
de-justice se trouvaient rangés, de chaque côté de la porte de 
la salle, tous \es instrumcns aratoires de la société , qui ont 
été examinés en détail par beaucoup de monde. 

La séance a été ouverte à deux heures el demie par un 
discours fort convenable de M. le maire , sur l'objet de la 
réunion : puis M. le président titulaire de la société a pris la 
parole, et son discours, écrit avec conscience et plein de 
détails attachans, a été écouté jus^'au bout avec la plus 
grande attention; le voici. 

c Messieurs, 

• La Société d'Agriculture» du Commerce, Sciences et Arts 
de Calais a décidé, dans sa séance du 5 novembre dernier, 
qu'elle tiendrait un comice agricole et que des récompenses 
seraient accordées aux agriculteurs qui auraient introduit 
dans le pays la culture d'une nouvelle plante utile à l'homme 
ou aux animaux domestiques ; qui auraient inventé, perfec- 
tionné un instrument aratoire nouveau, ou qui seulement 
en auraient propaj^é l'usage , ainsi qu'aux journaliers de la 
campagne qui, par leur conduite, leur capacité et de longs 
services chez les iiH'mes maîtres, auraient été jugés dignes 
de ces marques de distinction. 

f Avant que le rapporteur de la commission chargée 
d'examiner les titres des concurrens vous fosse connaître les 
noms des vainqueurs, permettieùioi d'arrêter un instant 
votre attention sur les motifo qm ont engagé la sodéCé à tenir 
^ comice agricole. 

» L'agriculture, le commerce et l'induBtrie sont h» trois 
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gtandes sovroeB de la rkhMse et de la prospérité oatioiiales; 
dévék^per dans de justes pvoportioiis ciiacane d'eUes, téUe 
doit être l'œuvre du législateur et de rhomme d'état. Je dis 
dans de justes proportions, car chaque peuple, suivant 
l'étendue de son territoire , le génie de ses habitans et sa 
position géographique, doit accorder la prééminence à l'une 
ou à l'autre de ces trois branches de revenu puMic. La 
France les exploite toutes trois avec avantage ; toutefois 
rétendue et la fertilité du sol, la grande yariétéde ses pro- 
ductions doivent incontestablement ches nous placer i'agri* 
culture au premier rang. Ces idées d'économie politique sont 
au reste déjà bien vieilles, puisqu'elles remontent jusqu'à 
SuUj; elles ont cependant été njeunies de nos jours par un 
économiste d'un mérite éminent, par M. Midid Chevalier; 
et le léle avec lequel, sur tous les pdnts de la France, le 
gouvernement, les administrations locales et les sociétés 
savantes s'occupent d'améliorations agricoles, est une preuve 
qu'elles répondent à un besoin de la société. 

» Si l'on accepte comme exact le chiffre de M. de Walke- 
naer, qui évalue le produit de toutes nos industries à six 
milliards, l'agriculture à elle seule produit trois milliards 
cinq cent millions. Ce chiffre donne d^à la mesure de «on 
importance, et cependant, s'il faut en croire les hommes les 
plus compétens, il pourrait encore être augmenté d'un tiers. 
L'art agricde n'a pas fidt chex nous tous les progrés qu'on 
pouvait attendre ; nous sommes infiîrieurs sur ce point à 
plusieurs nations de l'Eunqie. Cet aveu, la France, qui pos- 
sède tant d'autres titres à l'estime des peuples, peut le faire 
sans humiliation ; seulement elle doit s'efforcer de faire dis- 
paraître cette inégalité. On calcule que le rendement moyen 
du blé en France est, semences déduites , de neuf hectolitres 
à l'hectare; il est de vingt à vingt-un hectolitres, aussi 
. semences déduites , en Angleterre , en Belgique et dans 
quelques (outrées de l'Allemagne. Chez nos voisins, un 
domaine de cent hectares nourrit soixante-quinze bétes à 
€ornes;.chez nous, la quantité de bétail n'est pas le quart 
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de ce nombre ; aassi, pondant que nos voisins peuvent abattre 
quinze bétes sans diminuer leur approvisionnement , nous 
ne pouvons en consommer que deux. Ces deux genres de 
prodmts sont au reste 4ntimement liés Tun à l'autre; sans 
bétail» il n'y a pas d'engrais; sans engrais» il n'y a pas de 
bonnes récolles. 'Hàtons-nous donc de réaliser tin progi-ès 
dont le résultat immédiat serait de mettre i\ la portée de 
tous, en abondaïK'c et à bon marché, les deux aliniens les 
plus nécessaires à Tliomnie, le pain et la viande. 

» Outre les améliorations (|ue je viens de signaler, il en est 
une foule d'autres non moins importantes à l'aire ; un bon 
système d'assolement, une meilleure confection des engrais, 
une méthode mieux entendue d'arrosage, là où il existe des 
cours d'eau, Tam^ioration et la multiplication des races 
d'animaux domestiques, l'introduction de la eultm^ d\ine 
foule de plantes utiles, tout cela est encore à réaliser dans la 
plupart de nos départemens. Youiez-vous cependant av<Mr 
par des chiffres une idée de l'importance de ces perfection- 
nemens? j'cniprnnlerai les suivans à un discours prononcé 
par M. Michel Chevalier, au collège de France : « Les agro- 
» nomes, dit ce savant économiste, assurent que nos mou- 
» tons ne donnent pas un revenu brut quotidien de plus de 
» deux centimes par tète; ils ajoutent qu'il serait facile de 
• porter promptement ce revenu à quatre centimes. Savez 

> vous ce que gagnerait la France à cette insignifiante aug- 
» mentationde deux centimes par mouton et par jour? deux 
» cent trente-dnq millions par an. Supposez encore, dit le 
» même auteur, qu'on parvienne en dix ans à accroître la 
s puissance productive de notre agricultnrè, assez pour 
t ajouter cinquante centimes à la valeur de la journée de tout 

> travailleur de nos cainpnfînes, vous aurez doté ii()s< n1tiva- 
» tcurs d'un revenu su[)p)cinciilair(^ d'nn milliard. Qui» cet 
» ar^^cnl soit ensuite employé en grande partie à acheter les 

> produits de nos manufactures, et vous aurez oiivert à 
» l'industrie , en augmentant l'aisance des classes agricoles , 

> un marché bien plus considérable que tous ceux -que voua 
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» ckercbez à lui donner par de» traités de commerce. > Tout se 
lie, vous le Toyez, dans un état ; la pro^^té des uns r^aillit 
sur les autres. Empressons-nous donc do seconder de tous 
lios vceux, de tous qos efforts » un mouvement si favorable 
à rhumanité; si nos ressources sont faibles, que notre zèle 
et notre bon vouloir en rendent les effets plus efficaces. 

c C'est dans une pensée non moins pLilan tropique que la 
société a offert dos récompenses aux journaliers les plus re- 
commandables par leurs longs services, leur capacité et lewr 
probité. Attirés par l'espoir d'un salaire plus élevé et par 
les séductions du séjour des villes, beaucoup d'habit^ms de la 
«campagne abandouDent la culture des champs pour se porter 
vers les grands centres d'industrie. Nous avons voulu, .en 
récompensant ceux qui n*ont pas imité cet exemple, relever 
à leurs propres yeux leurs modestes fonctions et les at^cber 
au sol par de nouveaux liens. S% fallait des argumens plus 
convaincaas pour les affermir dans leur résolution, un tableau 
succinct de la position des ouvriers dans les manu&ct«res 
leur ferait facilement apercevoir combien leur sort est plus 
benreux et plus digne d'envie. 

> Soixante ans à peine so sont écoulés depuis les grands 
dévcloppemens de rinduslrio , et les conquêtes qu'elle a 
faites ont été presque aussi fatales à l'humanité que celles de 
la guerre. Parcourez en efTot nos villes manufacluriores, 
Lyon, Lille, Uouen, Elbeuf; cxauiincz cette population qui 
remplit les ateliers, et dites si vous n'êtes pas elfrayés de la 
dégradation physique et morale. Un des hommes les plus 
distingués de la chambre des pairs a essayé de mesurer cette 
effrayante détérioration de l'espèce humaine; il a eu l'beu- 
reuse idée de comparer l'opération du recrutement dans les 
dèpartemens agricoles et manufacturiers. En prenant dix 
déparCemens de chaque catégorie, il a trouvé que, pour 
obtenur 10,000 Jeunes soldats de vingt ans en état de résister 
aux fatigues de la guerre, il faut en réformer dans les pre- 
miers (les dèpartemens agricoles) 4,029; dans les seconds, 
9,930, c'est-à-dire plus du double. Mais si, au lieu tle prendre 
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les départemens en maBse, on isole quelques-uns d'entre eux 
et même oertaines localités, ces différences deviennent bien 
plus tranchées. Ainsi» par exemple, pour obtenir ce mèmè 
nombre de 10,000 jeunes gens dans le département de la 
Marne, il faudrait réformer 10,300 hommes; dans la Seine- 
Inférieure, 11,990; dans l'Eure, 14,431; dans la ville de 
Rouen, 17,000; dans celle d'Elbeuf, 20,000, etàBolbec, 
50,000. Ces chiffres ont une éloquence qu'aucune parole ne 
saurait égaler. Vous le voyez , encore un demi-siècle d'un 
semblable état de choses , et parmi ces populations abâtar- 
dies, on aura de la peine à trouver quelques hommes dont 
le bras soit assez vigoureux pour manier le mousquet et 
contribuer à la défense de la patrie. 

> Vous donc t babitans de la campagne qui n'avez pas 
déserté les champs de vos pères, appréciez les avantages de 
votre podtion ! qu'un vain désir d'augmenter votre salaire 
ne vous &ssë pas renoncer à une vie laborieuse^ il est vrai » 
mais calme, mais exempte des misères et des privations qui 
accablent les ouvriers de nos manufactures! Que les récom- 
penses que la société vous accorde vous fassent mieux appré- 
cier l'utilité et l'importance de vos travaux ; resserrez les 
liens qui vous unissent à vos maîtres, et fidèles à vos bonnes 
traditions, soyez toujours prêts, en temps de guerre, ;i 
mettre au service du pays ces bras robustes qui le nour- 
rissent pendant la paix. 

• Le désir de s'associer au mouvement qui pousse les es* 
prits vers les perfectionnemens de l'art agricole, celui non 
moins louable de contribuer à l'amélioration du sort des 
cultivateurs, tels sont, messieurs, les motî& qui ont engagé 
la société à tenir ce comice agricole; puisse son influence 
amener la réalisation de quelques-uns des progrès dont je 
vous parlais tout-à-l'heure et dont je me suis efforcé de vous 
&ire apprécier toute l'importance I » 

M. le secrétaire-archiviste a ensuite rendu compte des 
travaux de la société depuis le mois d'août 1859, époque 
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de la dendère séance pidil^ae» et il s'eit principaleiiieiit 
occupé de ce qui concerae ragrioulliure; nom en donne- 
rons les extraits saiyanç, dans l'intérêt des hommes c|.ui y 
sont dtés d'une manièfe flatteuse pour eux. 

c Messieurs, 

» La dernière séance publique de notre société , celle du 
24 août 4839, a été en quelque sorte purement littéraire et 
scientifique; l'histoire locale y a joué le principal rôle en la 
personne des glorieux bourgeois de Calais au xiy^ siècle (1) 
et dans la curieuse et savante notice sur notre port, au 
XTi* siècle (â); puis Timagination déployait ses ailes dans 
des réflexions sur la poésie (5). L'agriculture ne prenait 
un peu la parole qu'à la fin de la séance» dans d'attra}fantes 
4»nsidérations sur la moyenne culture et dans une let^ où 
la questioB de la culture des dunes était traitée avec toute 
la sûreté de la science agronomique par un de nos membres 
lionoraires (4); mais les seule» récompenses décernées l'étaient 
à des travaux historiques d'\in grand prix. 

» Aujourd'hui , messieurs, à l'agriculture seule lo premier 
rôle, à elle seule la parole. N'est-ce pas, du reste, la prin- 
cipale attribution de notre société? Notre séance sera exclu- 
sivement ajïricole par le but, par le^ discours et les lectures, 
par les récompenses, par les hommes qui vont les recevoir, 
par les choses qui les leur vaudront. 

• Félicitoas-nous d'abord, messieurs, d'avoir trouvé dans 
les ressources afiectécs à notre société par le département et 
aussi par l'état, des fonds suffisans pour décider et réaliser le 
concours, la féte agricole qui nous réunit en ce moment. 

> C'est au conseil-général du départment que nous le de- 

(1) La Dissertation de M. A. Le Beau sur le dcvoucmeot d'£ustacbe de 
St.-Pierre et de ses compagooDS. 

(2) La Notice sarle port de Calais au xvi« siècle, par M. A.-F. Dufaitclle. 

(3) Par M. V. Marlin-Baudron , docteur en médccioe. 

(4) M. lUricarl de Tbury. 



8 fl^AlfCB PUBLIQUE. 

Yons principalement et à la pressante intervention d'un de 
no» collègue», M* Pigault de Beaupré, membre honoraire, 
akni membre du conseil départemoitd* La décisioB ùefo^ 
rable et si satisiaisaiite |Mar li^éHe œ conseil a porté ée 
500 fr. à lyOOO fr. notre allocation annn^» remonte an 51 
mars 1841 ; il j atait long-temps que notre société la solli- 
citait «n tonte justice, et die Ta obtenue en se présentant 
cettolbiB an conseil avec nn titre de valeur et Êicilement 
appréciable, ses Mémoires de 1859-40, qui contiennent, 
entr' autres importans documens, une Dissertation que j'ose- 
rai appeler monumentale pour la ville do Calais, et qui 
forment un beau volume in-H*» compact de 400 pages. 

> Je résumerai , quant à présent , pour ne pas abuser de 
▼otre patience et surtout de celle des hommes qni sont venns 
pour recevwdes récompenses si bien méritées par eux, ks 
principaHX travaux de la société depuis sa derniâre séance 
puidiqne, et je m'occuperai plus particnHéremeutdola partie 
agricole de ses travaux , pour ne pas troubler, par des sujets 
étrangers, l'idée mère de notre réunion d'ai^enrdliui. 

» Yons parlerai-je de nos concours de dahlias, si riches et 
si variés? oui, mais comme d'une chose qui a servi d'utile 
acheminement à nos concours plus utiles de légumes et de 
fruits; ceux-là sont appelés à influer d'une manière proû- 
table sur l'améliora tion des produits horticoles propres«à 
Falimentation humaine. Deux concours de cette dernière 
espèce ont déjà eu lieu, et tout le monde a été d'accord pour 
en approuver Tutilité et les encourager. L'année prochaine, 
Ifessiem, un nouveau ceneours de légumes et fruits aura 
lieu prdNiblement, et on y joindra un concours de fleurs 
diverses; mais les fleurs ne viendront que secondairement, 
comme ornement, comme cadre plein de fraîcheur et de 
charme aux produits remarquables de la culture de nos 
jardiHiers. 

> La société a porté ses vues plus haut que l'amélioration 
des produits horticoles; s'inspirant au |>oint de vue d'un 
intérêt général plus large et plus élevé, elle s'est préoccupée 
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d'une question digne des sérieusmi investigatioDs de l'apo- 
nooMt ^ laquestioo de lacuUure et de la fertilisation das . 
dunes. Deux aandes de suite, elle amt mis cette question 
au eonooura, sans succès; Mfin, en iMi^ elle a été flm 
heureuse ; deux ooneurrens lui ont soumis leurs enivres sur 
la question, et elle a pu s'assurer avec bonheur que (os 
œuvres avaient atteint , autant que possible, les œnditions 
du programme et mérité on partie les réconip(Mises annoncées. 

» Ce n'est qu'aujourd'hui , et par des raisons qu'il est inu- 
tile de dire ici , Messieurs, que noire société s'est trouvée à 
même de pouvoir décerner la récompense promise et votée 
aux deux imnorablea agronomes qui avaient traité la ques- 
tion proposée. 

» Le pDSmier est M. Antoine Rigaux, mendire delà Société 
d'AgrloulUire de Boulogne; son Mémoire, intitulé: Contiéé- 
rmHoM sur la fertUiitiwn dm Dimeê, a été jugé digne d'une 
médaille d'or de la valeur de iOO frimes. Le second est de 
M. Leroy de Baillent ; une mention honorable a pu seule- 
ment lui être accordée. Vous cnlendrez tout-à-l'heure le 
rapport de la commission qui a été appelétî à Ju^jer de la 
valeur des deux Mémoires, et vous verrez que cette valeur 
est positivot 

> Je ne sais siM* Uigaux sera là pour recevoir la distinction 
•ftti lui est due; mais je désire qu'il y soit. Il verra, à la 
eonéaune satisfiiction, qu'il est le lûea-venn parmi nous. Si 
Boulonnai» et Calaisiens pouvaient ainsi se rencontrer unis 
et satisfidla sur le tertain de tous les intérêts généraux! 

«Notre société ne s'est pas bornée à la théorie en matiéie 
de fertilisation des dunes; elle a voulu que des essais fussent 
tentés sous ses yeux, et à cet elTet , elle a voté une somme 
de 500 francs, qu'elle a chargé l'administration des bains do 
mer d'appliquer a divers essais de culture sur le terrain des 
dunes occupé par l'établissement des bains et Tavoisinant. 
Nous ifttendons enoore le rapport promis par cette adminis- 
tration ; nous désirons vivement que ses eisais aient réussi , 
•surtout Testai de plantation de sapins, de oes -arbres qui 
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seraient à la fois un ornemenl pour nos dunes, un nouvel 
élément pour leur flxation, un nouvel obstacle aussi à 
l'envahissement des eaux, et en même temps une source 
féconde de nouveaux produits, la résine, qui fait en ce 
moment la principale richesse des landes de Bordeaux. 

fNos essais de culture ne se sont pas bornés là : nous avons 
fait l'acquisition de toutes les semences et graines de l'intro- 
duction desquelles nous avons pu espérer quelques bénéfices 
pour le pajfs. C'est ainsi que nous avons distribué, à diverses 
reprises, à nos cultivateurs, du madia-sativa, du trèfle hybride 
et du seigle multicaule ; des résultats onè d^à été obtenus , 
mais pas encore asseï complets pour que nous puissimis nous 
prononcer sur leur valeur définitive. Nous inviterons les 
cultivateurs auquels ces semences ont été confiées à ne pas 
négliger de nous Mredes rapports ; c'est la seule obligation 
que nous réclamons d'eux, en échange de ce que nous 
faisons en leur laveur. 

» Les instruniens de culture ont aussi attiré notre atten- 
tion , surtout ceux qui pouvaient constituer un utile proj^rès 
et lutter avantageusement contre la routine. C'est dans cet 
esprit que nous avons fait Tacquisition d'un semoir Hugues, 
de cet instrument qui creuse à la fois son sillon , y dépose la 
semence et la recouvre. Ce précieux instrument, qui présente 
de grands avantages aux cultivateurs et dont il serait tmp 
long de nous occuper ici , a d^à été adopté avec succès par 
plusieurs de nos cultivateurs. On le doit en partie à l'aide de 
M. Hubert-Godron , de Fréthun , un de nos membres corres- 
pondans les plus laborieux , et qui , depuis longues années 
d('jA , a doté le pays de rens(»ruencenicnt en ligne , au moyen 
d'un semoir aussi simple qu'ingénieux, dont il est l'inventeur. 

» 11 sera question tout-à-l'heure et plus spécialement de 
ces hommes dont les vues sont progressives en agriculture et 
qui sont décidés à combattre , par l'exemple et le succès de 
leurs essais, la routine, cette plus grande ennemie de la 
science et de l'amélioration agricoles. 

» n ne fiiut pas que j'ouMie l'établissement d'un graine- 



Digitized by Google 



COMICE AGRICOLE. il 

tier, fondé à Calais par notre gociété , dans l'intérêt de nos 
Jardiniera principalement ; c'est un étaMisBement encore peu 
connu , mais qui est appelé à rendre des serrices » si on lé 
surveille et si on Foicoarage. A ce snjet, nous recommande- 
rons aux cnltirateurs la pierre artificielle Bossin , propre à 
aiguiser les faulx , et dont nous avons établi un (lôp6t chv//. 
le grainetier de la société. Cette pierre arlilicielle a été 
expérimentée par l'on de nos membres corrospondans , et 
elle constitue pour le faucheur une grande amélioration sous 
le rapport de la facilité et de la vitesse du travail. 

t Un mot de VAlmanaeh QdaUim, qui a été édité, l'an 
dernier, sous les auspices de notre société ; c'est un petit 
Bottin à l'usage du canton f dû tout ce qui intéresse princi- 
palement la localité se reflète en résumé: agriculture, 
industrie» commerce, sciences et arts. Nous continuerons - 
cette publication , en nous attachant à l'amâiorer le plus 
possible, si on veut bien l'encourager, 

» Encore quelques mots , et j'ai fini , messieurs. 

ï Dans une de ses dernières séances, la société a pris une 
décision que nos membres correspondans de la campagne 
peuvent seuls faire fructifier ; elle a été du reste prise pour 
eux particulièrement , et ils doivent l'adopter avec empres- 
sement. Elle a décidé que des conférences agricoles auraient 
lieu le premier samedi de chaque mens; nous y attendons 
ayec confiance nos collègues de la campagne. 

> Et maintenant, messieurs, la féte agricole de ce jour va 
devenir plus expressive, plus réelle ; elle va recevoir toute 
sa signification pour ces dignes et laborieux campagnards 
qui sont appelés à y prendre la part d'honneur, qui en sont 
les héros si méritans et si intéressans. Les noms de ceux 
jugés dignes de récompenses , entre tous les concurrens qui 
ont répondu à notre appel, vont être proclamés. Vous allez 
entendre parler de choses bien respectables et bien tou- 
chantes, messieurs ,' des services rendus à l'agriculture par 
ses plus modestes, ses plus obscurs , mais en même temps par 
ses plus acti& et ses plus infiitigables instrumens; des services 
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(le coi» rudes et lionor.ibles liomineB de labeur, si remarqua- 
bles eo général de désintéressement et d'abnégation» de ces 
hommes qui sedévouent entièrement aux intérôU du matire, 
qui s'indentifient tellement avec lui, que sa fortune, sa 
pro8|»érité; k réussite, la beauté de ses récoltes, tout cela 
est leur bonheur, fidtleur orgueil, la joie de leur existence. 
Toute leur amlHtion est de se distinguer par leur expérience 
pratique , par leur utilité comparative , de se foire aimer et 
estimer de leurs maîtres, et de mourir enfin humblement et 
traïKjuilloincnt an foyer où, pour siî ri^posci iU* leurs travaux, 
ils se sont assis (oiile leur vie. Avouez, messieurs , qu'il y a 
dans celte nature de l'ouvrier des canipagne.s, d\i $^an;on de 
ehan iK' , du berger , du valet et de la servante de lerun* , que 
jcu'ai lait qu'indi(|uer rapidement, quelque chose qui jette 
au cœur pour eux une profonde émotion de compassion et 
d'estime tout à la fois. Ainsi, qui de nous ne serrerait avec 
bonheur , avec respect, la main de ce vieillard vénérable qui, 
à Tége de 70 ans, après quarante-neuf aimées de services 
eoiiBéoqti& diez le même maître, et à la constante satisfiictbn 
de cedertaier (I), va recevoir, conome unique récompoise» 
une simple médaille et une prime d'argent. Que de services 
mmns vrais, moins longs surtout, sont récompensés d'une 
manière plus brillante et plus riche ! Mais je me trompe, 
messieurs, ce vitîillard reçoit une belle et haute récompense 
de ses services ; car après les satisfactions intérieures et 
incsliniablcs de sa cons<;ience , il va encore entendre pro- 
clamer son nom publiquement, sans que la moindre protes- 
tation puisse se faire entendre, comme celui d'un homme 
qui, au bout d'une laborieuse carrière fournie pendant 
fldxante-dixans, ne laisse derrière lui que de purs souvenirs 
de probité.et de services rendus ; et la joie de ce vieillard 
sera doublée, car son maître, son digne maître sera récom- 

( I } M. J.-B. Coosio , de TbieMbrMiiic , qui eut âa serviee de H. AoMne 
IrfMge. de Lneehetf etdoBtIc Mb, âgé de 47 bo», eorapled^ S4ani 
de sert ioes chcs le nène ealUfateur. 
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pensé en même temps que lui ; tel st'r\ileui-, tel niailie, 
dira-t-on unaninieniont. 

» Ucvenant à noire Société d'AçrriciilUire , Messiouis , je 
dirai : qu'on lui tienne compte de ses Iraviiux, de ses bonnes 
intentions, des peosëcis qu'elle regrette de ne pouvoir réaliser, 
faule de ressources pécuniaires suffisantes, et elle aussi se 
trouvera récompensée de ses essais, de oe qu'elle tente en 
laveur de ragriculture , et de ee qu'elle est décidée encore 
à faire pour atldndre le but constant de sas eflbrts, las 
progrès et les attéliorations de ragrioolture. » 

M. A. Matîs, papcnant la parde après M. le secrétaire* 

archiviste, a donné lecture d'un rapport de M. J.-B. Rémy , 
sur deu.i ^îcinolrcs diircases à la i^ociéle stir la moyens les plan 
crpcdilifs et les pins éconoui 'upws de rendre productifs les tcrrtiinx 
incultes des environs de (Utlais et princijxdni^ent le;; dunes. Nous 
donnerons ultérieurement des extraits de ces Mémoires, qui 
ont un intérêt tout particulier pour notre ville. 

Ëniin, M. Alp. Mouron a lu son rapport sur le mérite des 
divers concurreas ayant pris part an comice agricole. 

Des applaudissemens ont accompagné chaque lecture, et 
ils s'ndreisaient bien pins aux hommes dont leâ noms étaient 
signalés comme ayant bien mérité par leurs travaux^ qu'au 
plus ou moins de valeur des OBUvrea lues ; la Société d'Agri- 
culture et ses fonctionnaires s'effaçaient , pour mettre plus 
en relief les coneurrens à récompenser. Toutefois une part 
des applaudissemens (>taitdue à la société, et elle Ta obtenue. 

Quarante-cin(j tom urrens s<? [u ésentaient pour prendre 
part aux divers objets de la SL'anie publitpie, savoir: deux 
pour la (fiiestion de fertilisation des dunes, un pour une 
question d'histoire, deux pour le prix des cultivateurs, dix 
pour les légumes, fruits et lleurs ; seize pour les prix des 
garçons de charrue, deux pour celui des bergers, et neuf 
pour celui des valets et des servantes de ferme. 

Les récompenses à délivrer s'élevaient à vingt-six ; ellea 
l'ont été dans Tordre suivant : 
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M. A. Uigaux , do Boulf)«?ne , une médaille d'or de lOO 
Ir., pour un mémoire sur la fcrtilîmtion des dunes, M. A. 
Kigaux pourra dire à Boulogne de quels applaudissemens 
unanimes il a été salué , qoaod son nom a été prodamé. 

M. Leroy de Bailleul, une mention honorable^ pour un 
mémoire sur le même svjet. 

M. A.-F. Dafintelle» une médaille dV de 100 fr., pour un 
travail intitulé : Ménoim pour VhUtovn de Fkardie, «oEfratfo 
det regittreg aux Chartes au bureau deê fkumeet à Àmieui» Ce 
mémoire, remis à Fauteur , qui Tavait réclamé pour le revoir 
et l'augmenter, a été depuis égaré par lui ; mais il s'est 
eng^apé d'honneur à refaire son travail, et il prendra à cœur 
l'exécution de cet engagement ; car la Sociétc? d'Agriculture 
attache du prix à cette œuvre , sa propriété du reste, et qui 
intéresse en beaucoup de points l'histoire locale. 

M. ilubert-Codron, de Fréthun , un ouvrage sur l'agri- 
eulture (l'excellent Cours praiique de M . le comte de Gasparin), 
pour son petit semoir en ligne, dit de la Chaussée , dont il eet 
l'inventeur, ses vues progressives , les bons résultats qu'il a 
obtenus en agriculture et les divers services qu'il a rendus à 
la société , comme membre correspondant. 

H. Louis Buret-Barcy, deMarek, une mention bonorable, 
pour les instrumens nouveaux de culture dont il fiât usage 
sur sa ferme > la bonté de ses procédés et de ses résultats en 
agricidture, et pour le taureau de Durbaoi, que, le premier, 
il a introduit dans le canton. 



C0NC0UB8 DE LEGUMES, FRUITS ET FLBUBS. 

M. Ant. Duquenoy, jardinier à St.-Pierre, une médaille 
d'or de oO francs, pour i^i variétés de légumes exposés 
par lui. 

M. Gorret-Deiplaoe, jardinier à St.-Pierrey une médaille 
d'argent de 25 francs, pour 62 vaii^.. 
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MM. Crochez-Beutin ot (lorret-I)elcloy, jardiniers a SL- 
Pierre, des mentioos honurables, le premier pour 68 variétés 
et le second pour 55. 

M. John Smith, horticulteur à St. -Pierre, une médaille 
d'argent de 25 francs» pour ses fruits exposés. 

M. Joseph Demaret, jardinier-fleuriste à St.«Pierre» et 
M. MUon, horticulteur à Boulogne, dos mentions honorables, 
le premier pour ses fleurs diverses et une coUectîon de 86 
variétés de pensées» le second pour sa collection de 195 
variétés de pensées. 

COMIC£ AtiEICOLB. 

Une médaille d'argent, avec prime do 50 francs, au 
berger B. Mathon, âgé de 75 ans, né à Rebergue, canton 
d'Ardres, comptant trente-sept années et sept mois de 
eerrôes consécutifs chei le même maître, M. Martin, culti- 
Tatenr à Fiennes, canton de Gulnes. 

Une médaille d'argent, avec prime de 40 francs, au garçon 
de charrue J.-B. Cousin^ â^é de 70 ans, né à Thiembronne 
et coiiiptaiit quarante-neui années de services consécutifs 
chez le môme maitre, M. Ant* Lesage, de Louches, canton 
d'Ardrcs. 

Une médaille d'argent, avec prime de 55 francs, au garçon 
de charrue Antoine Noël, âgé de 50 ans, né à Longueville, 
canton de Besvres , pour trente-quatre années et cinq mois 
de services consécutifs chez le môme maitre, M. Desombre , 
de Fiennes. Il compte , comme belle action, un chien atteint 
d'hydrophobie, tué par Im dans des circonstances dange- 
reuses et au moment où il allait causer de grands ravages , 
en se jetant sur des bestiaux. 

Une médaille d'argent, avec prime de 50 francs , au garçon 
de charrue F. Daniel Masset, âgé de 04 ans , né et domicilié 
à Hàmes-Boucres , pour quarante-et-un ans et neuf mois de 
services chez deux maitres , dont vingt-huit ans et quatre 
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mois ciie/. M. Diirhateau. C est le meilleur laboureur du 
«uiDlon de Guînes. 

Une miMlaille d'argent , avec prime de 30 francs , à la 
servante de ferme St.-MaxeDt, âgée de 57 an9» née à Louches, 
pour quarante-et-un ans et cinq mois de serrioai oooséeotib 
dbez M. Antoine Lesage. 

Une médaiUe d'argent, ayee prime de 30 francs, an garçon 
de basse-cour J.-B. Ifariard, âgé de 46 ans, né à Campagne , 
eantim de Gaines, pour vingtHMuf ans de services consécutif 
chez le mt>mc maître, M. Bouclet, cultivateur à Campagne. 

Ont eu (les mentions honorables, qui, signées par le 
bureau de la Société d'Agriculture et les membres de la 
commission, ont certainement une grande valeur morale, 
car elles sont d'exceiiens certificats pour ceux qui les ont 
obtenues : 

M. Antoine Guyot, garçon de charrue, âgé de 69 ans, 
né à Wirwignes, canton de Desvres; quaranlMeaf années 
de services diez trois maîtres, dont dix-sept ckei le premier 
et trente chez le dernier, M. Deldrève d'Hardinghoi , où il 
est encore. 

M. Médart-Pascal Finot, garçon de charrue, âgé de 55 ans, 
né à Landrethun-lcs-Ardres: tr(*nte-huit ans et sept mois de 
services const^-utifs sur la même ferme, celle de M. Henri 
Déclcniv, où il est encore. 

M. Ezéchiel Hembert, garçon de charrue, .Igé de 45 ans, 
né à Aodelinghen, canton d'Ardres; trente-cinq années et 
di\ mois de services consécutils chez le même maitre, 
M. Marc Dédemy. 

M. Jean-Baptiste Cousin , garçon de charrue, âgé de 47 
ans, né à Louches, canton d'Ardres ; trente-trois années et 
dix mois de services consécutif chez le même maître, 
M. Antoine Lesago. 

M. François Gratien, garçon de charrue, âgé de 56 ans , 
né à (îuines ; trente-trois années et quatre mois de services 
consécutifs chez le même maitre, M. Lenoir. 

M. Isidore Limousin, garçon de charrue, âgé de 26 ans. 
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né à Loitches , canton d'Ardrcs ; quatorze années de Sertices 
consécutifs chez le môme maitre, M. Antoine Levage. 

M'^ Marie-Rosalie Noël , servante de ferme, âgéè de 50 
ans, née à Longfoeville, caiitoa de DesTres ; trente-qdaire 
années et diiq mois de âérvicës consécatift chéi le méifié 
maître» M. Desotidtra, de FlMiiies. 

Mk Charlotte Lottin, sehraate de ferme» dgéé de 66 aiis» 
mSe à NieDes-lès-Gdais; quarante^neiif années de servicès 
èlieE dënx fnaftN», dont trentMt-mie diei M. FrAii^is 

Léfebvre, où elle est encore. 

M. Jeaii-Louis-Antoine-Thomas, garçon de basse-cour, 
âgé de A^i ans, né à Campagne, canton de Guînes; vingt-sept 
années et trois mois de services consécutifs chez le même 
maitre» M. Bonvoisin. 

M. Jac(|ues- Antoine Caron, berger» âgé de 52 ans, né à 
Bonningoes-lès-Calais; trente-quatre années et cinq mois de 
services consécutifs chei le même maître» M. Delehaje. 

Deux garçons de charrue se sont présentés trop tardivement 
pour concourir : le s' J.-J. Guilbert» né à Boucres» âgé de 
61 ans » comptant cinquante ans et cinq mois de services 
cooséctttiâ chtut le mémé Aaltre et déjà récompensé par la 
Société d'Agriculture de Boulogne; le s' J.-L. L* Alouette, 
âgé de 52 ans, né à Ficnnes, comptant quarante-et-un ans de 
services chez deux maîtres. Que cette simple mention soit 
pour eux, autant que possible, une espèce de récompense! 

Donnons aussi, comme récompense, publicité aux noms 
des concurrens qui n'ont obtenu ni médaille» ni prime, ni 
mention honorable, mais qui n*ont pas moins de titres à 
Testlmade la société. Ils sont aa nombre de neuf, savoir: 

H. F« Tronquez» de Bouqnchaut» garçon de charge» âgé 
de 65 ans: trente-sept ans et demi de services chez trois 
. maîtres» dont le dernier est M. Boudet. 

M. Ang. Demaret» de Niélles4ès*Ardres, garçon de 
charrue, âgé de 80 aiis: trente-sept ans et demi de services 
cbez trois maîtres , dont trente-cinq en trois fois cbe/ le 
même maître, M. Delattre. 

t 
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M. F. Fasquelle, de Bouquehaut» garçon de charrue, âgé 
de 40 ans: vingt-neuf ans et quatre mob de services chez 

deux maîtres, M. et M*"» Bemet^ 

iM. Aug. Lannoy, de llàines-Boucres, (garçon de ferme, 
âgé de 51 ans: treize ans et cinq mois de services couse- 
cutifs chez M. Delplace, de Bonningues-Iès-Calais. 

M. Fr. Thorel, garçon de charrue, âgé de 52 aus : onze 
ans de services chez M. Bara, de Sangatle. 

M. J.-M.-Ant. Dezoteux, garçon de basse-cour, âgé de 29 
ans: treize ans et dix mois de s^^rvices consécutiia chez 
M. Delehaye> de Bonningues-lès-Calaîa. 

M. L.*M. Anquez» garçon de basse-cour , âgé de 51 ans: 
vingt-çuatre ans de services chez deux maitres, dont vingt* 
et-un chez M. Pruvost» de Goquelles. 

M"" Marie Beugnet, servante de ferme, âgée de 4S ans : 
vingt-et-un ans de services chez deux maîtres, M. Lesage el 
M"* Bernet, de Bouquehaut. 

M"<» Cécile Richard, servante de ferme, âgée de 5^ ans^ 
dix-sept ans de services consécuti£s chez M. Delehaye^ de 
Bonningues-lès-Calais. 

Faisons remarquer (car le fait est à noter) que M. Antoine 
Lesage, de Louches, compte parmi ses serviteurs les sieurs 
Cousin père et lils, le sieur Isid'" Limousin et la demoiselle 
St.-Maxent, qui, tous quatre, ont eu des prix. IS'j a-t-il pas 
là un beau titre en faveur du caractère de cet honorable 
cultivateur? La société lui devra de se l'attacher comme 
membre correspondant. 

La société avait annoncé m nofa» au bas de son pro- 
gramme pour le .comice agricole, qu'elle décernerait une 
prime, à un comice ultérieur, au cultivateur qui justifierait 
avoir établi le plus de prairies artificielles sur son exploita* 
tion , depuis un nombre d'années déterminé. Un cultivateur, 
M. Jean-Pierre Dupont, de Sangatte, a adressé à la société 
un certilirat dont il résulte que sur une exploitation (ie 71) 
hectares de teriesen lahour, il a mi> en prairies artihcielles 
iU hectares 19 arcs 90 centiares semés de sainfoin , tiène 



Manc et rodge et de luzerne. Les jachères sont combattues 
partout et on en aura raison , parce que les cultivateurs 
(iniront par s'apercevoir qu'il est de leur intérêt de les 
remplacer par des prairies artificielles. 

La séance s'est terminée à quatre heures et un quart, et à 
la satisfaction {générale que nous avons entendue s'exprimer 
autour de nous, nous sommes certains que le comice agri- 
cole a produit et produira un excellent effet; c'est une 
heureuse innovation et un nouveau titre pour notre Société 
d* Agnculture à la reconnaissance publique^ 



Nous crQyons utile de joindre, comme documens^ au 
précédent compte-rendu, le procès-verbal du concours de 
légumes et fruits de 1841 et le programme d'un concours à 
peu prés semblable pour Tannée actuelle* En comparant le 
concours de 1841 à celui de 1845, on pourra juger des pro- 
grès fàits et des résultats acquis. 

CÛISCOLKS DË LÉGUMES £ï D£ i UUlTS. 

L'essai de notre Société d* Agriculture a* réussi, moins par 
son importance du moment, il est vrai, que par l'élan^ l'ému- 
lation qu'il a donnés à nos JaJTdiniers. Le samedi 96 juin - 
1841, à une heure de l'après-lnidi^ la salle basse du palais-dé^ 
justice , ot se trouvaient exposés les fruits et légumes soumis 
au concours, était ouverte au public, et de nombreux 
visiteurs se succédaient jusqu'au soir et lelendcnmin encore. 
L'exposition avait été fort convenablement (iisposee ; une 
lonjTue table, large de trois à quatre pieds et couverte d'un 
lapis vert qui retombait de chaque côté uu niveau du plan' 



cfyfsf df» Ifi 9a|te, aT^it ^té jétftblûç dam toqto la lonfiiear do 
iQçâli ^ fjipe Mrs» croisé dp reT^de^chausiée, el de 
âiÇDi^ ^ ^ fm'gQ yAf cîfjDql^ autour 4'elIjB; les grpf léguâmes 
bordaient, à un deini-pied de haii^ur, tout un c^të de la 
table; les lé^i^ies moins volumineux et les fruits garnissaient 
au-dessous le reste de la table, et des bandes de papier blanc 
divisaient les collections de chaque exposant. 

On a remarqué de très-beaux légumes , des choux large- 
ment développés, qui pesaient jusqu'à quatre kilog. , un 
entre autres provenant de la culture du s"^ Louis Lomairc et 
qui lui a valu presqu'à lui seul une mention honorable. La 
plus belle collection appartenait au s' Gorret-Delplace, qui 
a eu le premier prix ; et il le méritait incontestablement par 
les nombreuses espèces ou variétés de légumes qu'il avait 
exposées. Un grand soin avait présidé à leur choix , et des 
étiquettes, placées au-dessus de chacune d'elles, indiquaient 
lewB divers noms, fies oignons-pommes de terre, des pommes 
de terrMognons, des fraises , des groseilles et des concom- 
bres ont prin( ipaloment fixé rattentton, soit par la nouveauté 
de leur culture dans le pays, soit par leur grosseur. Un 
bouquet de diverses espèces de géraniums, exposé en dehors 
du concours , a reçu de nombreux éloges pour le vif éclat de 
ses couleurs et surtout pour la grandeur de ses fleurs à 
ombelle. 

Nous le répétons, le nombre des exposans était peu 
considérable; mais l'impulsion que le concours a donnée au- 
tour de lui aura certainement de bonnes conséquences ; nous 
avons entendu plusieurs jardiniers avouer que, n'appréciant 
pas bien les conditions di^ concours, ils n'avaient pas osé 
concourir , makque l'innée prochaine , tous le feraient avec 
le plui^ grand plaisir. On le voit doi^/ le concours de cette 
année portent ses fruits, et celui de l'auftée sera d'autan! 
plus intéressant, plus beau , que la Société d'Agriculture est 
décidée à y j'.»indre un concours de fleurs et d'arbustes ; e'est 
alors la saison véritable des fleurs, des fleurs de jardin et de 
serre j aussi, l'an prochain, la salle basse du palais-de-ju&tice 
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sera tout au plus suffisante pour les besoins de Vexposition. 

Nous sommes heureux de pouvoir donner, dans l'intérôt 
des exposans vainqueurs , le procès- verbal de l'exposition, 
tenu par les membres du bureau de la société ; c'est un 
document officiel qui en dira plus que tout ce que aoilB 
pourrions ajouter : 

« L'an mil-huit cent quarante-un et lo vingt-six juin , à 
une heure et demie de releyée, eu présence de MM. H. Boharrd 

Ërn. Le Beau > le premier président, le fécond secrétaire- 
drdiiviste de là Société d'Agriculture de Calais '; Desquinf et 
BteUMeti t^maàMSteà désignéa pour roigwdaiiloii én. 
eoésom H membrerde kr Swiété ; 

MM. G. Hamy , H. Jones et Étienne Odonsier ,r lèÉ^dmL 
premier» éèhnéorantrà Sft^^Ptei^lèBuGahda e^ wamânkféb la 
société^ et le treîinénle,- nttra Jardklfër*' deiMMHft «s 
eb^eau de Courset, che^M. le baron deCoupigny, tdus freis 
composant le jury préposé à l'appréciation du mérite des 
diverses collections de légumes et de fruits soumises au 
concours ^ ont décidé que , 

FdurletrlëétiAnfes: 

Le premier prix appartenait à la collection n" i , qui a été 
exposée par le s'' Gorret-Delplace , jardinier à St.-Pierrey et 
qui couipi'end vingt*ei-une espèces ou variétés de légumes ; 

Quant au second prix , il devait être partagé entre les 
collections n^ 1 et S, qui appartiennent^ la première au s' 
Crocbei-Beutin , et la deuxième au s' Gorret-Deldoj , tous 
deux Jardiniers audit St-Pierre, et qui comprennent, la 
première, quinze espèces ou variétés, et la deuxième, 
quatorze espèces ou variétés; 

Enfin que , quant au troisième prix , il n'en serait pas 
décerné, à cause du peu d'impôrlance des collections qui 
pouvaient le mériter ; mais qu'une mention honorable était 
due a la collection n* 7 , appartenant au s' Louis Lemaire, 
jardinier à St. -Pierre, qui a exposé des laitues romaines et • 
des choux de deux espèces, d'une beauté remarquable. 
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Pamnt ensuite aux fruits .exposés , 

Le jur^ a décidé qu'aucune collection ne méritait le 
premier prix ; mais que le deuxième prix devait tMre accordé 
à la collection 5, qui appartient à M. John Smith, pro- 
priétaire à St.-Pierre-lès-Calais , au lieu dit le Virval , et qui 
comprend plusieurs belles variétés de groseilles , de fraises 
et de framboises ; le troisième prix à la coUectioD n' qui 
appartient au s' Gorret-Delcloy et qui comprend sept espèëea 
ou variétés ' de groseiUes ; et une mention honorable à la 
ooUeetioa a* 5 » appartenant à M. Muir» amateur anglais, 
résidant à St-Pierre, et comptant plosienn remarquables 
variétés de groseilles. 

. En deboTB du concours, des coUeetions de légumes ont 
été exposées par MU. Henr j Jones et itHm Smith et ont été 

particulièrement remarquées, entr^autres des concombres 
d'une longueur et d'une grosseur extraordinaires pour 
l'espèce. 

De ce que dessus le présent procès-verbal a été dressé et 
signé par les membres du bureau, les commissaires du 
concours et les membres du jury qui s'y trouvent repris. > 

Signé i Bchtabd , président; Ero. liSBEAV , secrétaire; 
G. Haut, H. Jones et GovAMiSEt membres 
du j ury ; Oct. Bbaumbtz et Denquih , membres 
oommisssires. 
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EXPOSITION PUmiQliE . 

ET CONCOURS DE LEGUMES» FfiUlTS £T FLEURS, 

LES SAMEDI 6 KT UIHANCBE 7 JUILLET 1844. * 

9 

* * * . 

« 

'La Société d'Agrieultitro de Calais, vouJanl encDucager 
dans son arrondismuent la culture des légumes , fruits et 
fleurs, 

Arrête ce qui suit: 

Un concours de légamea» fruits et fleurs ainra lieu le 
•samedie Juillet ie44; et .il y sera déoenié: -* 

JDenx prix aux depa oôlloctions de lé^fumes les plus, 
remarquables smis le Rapport de la qualité et>du neadnre'des 
variétés. 

2* Un prix unique à la plus belle collection de fruits. 

Et 3<> deux prix aux plus riches collections de fleurs de 
se rre chaude , de serre tempérée, d'orangerie et de pleine 
terre. 

Les premiers prix et le prix unique seront des médailles- 
en or, et les seconds des médailles en argent. 

Les meotioiis bonorables seront des médailles en bronie» 

CONDITIONS DE l'eXPOSITION ET DU CONGOUES. 

Art. 4«^ Les produits des cantons de Calais, Guînes, Ardres 
et Audruick pourront seuls concourir ; mais on admettra à 
l'exposition les légumes, fruits et fleurs de toutes prove- 
nances et dQ toutes espèces, et , s'il y a lieu , des mentions 
bonorables seront décernées pour ces productions exposées 
en dehors du concours. 

Art 2. Les légumes et fruits seront admis sur pM ou 
d^aché». On admettra aussi : 1* les légumes et fruits prove- . 
nant de Vann^ précédeni^ et qui seront en parfait état ds 
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eaniervatûm ; et 2* les légumes et fruits d'une grande rareté 
qui n'auraient pas encore pu atteindre leur entière maturité. 

Les plantes et arbrisseaux en fleurs devront être en pot ou 
en caisse. Des étiquettes devront accompagner chaque lé- 
gume y fruit ou fleur et indiquer la dénomination. 

Art. 5. Chaque collection devra provenir en entier de la 
culture du CQQCurr^t, qui sera tenu de donmer à cet égard 
toutes les preuves que la société croirait devoir exiger. Pour 
les plantes et arbrisseaux , il devra en outre être à même de 
pronrer qn'tt les coltnre depuis phis de six semaioes. 

Art 4» Jvoy compoié de trois memlnes désignentu 
vmX Teipositioii et eo présence dn. bureau de la société^ 
qui n'aura pas voix déBbératm, ceux des eiqHMans qui 
tttnwtfnériHé daa. pria et des mtntiiit henotribiesh 

Art. 5. Le préaUeat ou le secrétaiie de la société dem 
éti!e iNrévenu , avant le i*' juillet , par les* personnes qui se- 
ront dans l'intention d'exposer» de l'importance des collec- 
tions qu'elles adresseront. Ce» envois devront parvenir au 
palais-de-justice, sans frais pour la société, le samedi 6 
juillet, avant neuf heures du matip. 

L'exposition commencera aussitôt après que le jury aura 
décerné les récompenses, et elle sera dose le lendenûiin, à- 
ÔB^iieuneadn soir. 

Les légumes, firuits et fleut» suiposés -dewun» étse-eideyés' 
dans la. jonraée dM ajuâlel. 




Put. liE^MfeTaî, 
En. USBEAtr* 



NOTES 

6UB LA 

FERTILISATION DES DUNES, 

fût ill.SliU. niflaujr^ 

Dl BOOBMM-IDMn. 



« Indiquer les divers modes de calture dont les dunes, en gé- 
néral , peuvent être susceptibles. Indiquer principalement les 
moyens de cultiver les dunes, en les faisant servir d'orDcment 
au littoral et de défense contre les envahissemcns de la mer. 
Décrire en môme temps les arbres , arbustes, plantes , etc., qui 
conviennent le mieux au sol sablonneux des dunes, dans les cli- 
mats du nord surtout. Spécifier les lieux où des essais ont été faits» 
et entrer dans le détail des résultats obtenus, j» 

Tels étaient les termes do sujet mis en concours , en 1838-39 
et 40, pour la partie agricole, parla Société d'Agriculture » du 

Commerce, Sciences et Arts de la ville de Calais. 

A la séance publique du 22 juillet 1843 elle a décerné une mé- 
daille d'or de 100 francs à M. Ant. Rigaux, de Boulogoe-sor-mer» 
comme ayant le mieux satisfait au but du programme. 

La société, sur le rapport de la commission d'examen, a décidé 
en outre que l'ouvrage couronué serait publié et inséré dans ses 
Mémoires. 



de Calais. 
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SUR LA 



FERTILISATION DES DLNES. 



Pour parvenir îi l'aint-lioralion doK Uiidri, il faudrait se 
({•rder, avec un égal »oin, et d'y Irnter tic» cboftcn iutpo»- 
mUm • et d'j cBlnprcBdre les dM«et feeiiblee evml le 
■OMtBt CivetaUc k lc«f esicvtîoii. 

-4pM/«f fAgriaMm A Paris. Tonc 11, af> titiu 



INDIQUER LA DISPOSITION LA PLUS CONTBNARLR A DONNER AU 
TERRAIN, POUR LE GARANTIR DES INFLinOICES ATMOSPHB- 
RIQUBS ET POUR RENDRE LA TÉGÉTATION PLUS ACTIVE. 

Ce qni eoBtribae le plos à conserver les dunes dans un 
état de stérilité dont la nature fournit peu d'exemples, c'est 
la mobilité des sables; les terres les plus rocailleuses, les 
rochers les moins humides , finissent à la longue par se cou* 

vrir do plantes qui résistent à la violence des vents et aux 
ardeurs du soleil le plus brûlant. Aux lichens et aux mousses 
succèdent les fougères et les graminées; puis croissent les 
arbrisseaux et, avec le (emps, s'y élèveront les pins et tous 
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les arbres qui omeDt les versans granitiques de nos plus 
hautes montagnes, le sol s'y améliorant, par cela seul qu'il 
sera stable. Dans les dunes, au contraire, une plantation est 
bientôt recouverte ou enlevée, selon qu'elle est sujette à 
recevoir les sables venant sans cesse de la côte , ou à être 
exposée elle-même à l'action directe des vents domiuans: 
c'est une colline dont les lianes déchirés laissent à nu les 
végétaux qui avaient cru à son abri; c'est un ravin qui se 
creuse et s'avance jusqu'aux plantations voisines; et plus 
loin, «c'est une vallée herbue ou entièrement boisée qui dis- 
paraît sous les débris de la montagne qui la précédait. Dans 
peis de temp», bt moindre anirsKUUMSlé vleAdM êàêott 
changer ces acddens de terrain ; les vents, suivant cette 
nouvelle voie, l'élargiront et la creuseront de telle sorte, que 
toute trace de végétation disparaîtra, et la nature devra tra- 
vailler sur de nouveaux frais. Pour s'opposer à ces causes 
de destruction et pour arrêter le mal à sa source, il nous 
faudra porter nos premiers soins vers la côte; c'est de là que 
viennent les sables; c'est par là que nous devons commencer 
à donner au sol k disposition la plus convenable pour en 
arrêter le mouvement et pour consolider le terrain , condi- 
tion essentielle sans laqudle on ne saurait obtenir rien de 
durable. 

Persuadé qu'en agriculture, comme en toute autre science, 
tue houe théorie doit s'appuy er sur des fints certains et 
bien observés:, dès que je oomm llionofaMe app^ de la 
Société d'Agriculture de Calais , je me mis à explorer la cbte 
pour y étudier la nature. Quant à la disposition du sol , je 
remarquai que, du côté de la mer, les dunes commencent 
généralement par une coUine de sable assez régulière en 
certains endroits, tandis qu'ailleurs, elle est coupée par des 
ravins plus ou oMÎns profonds. Dans la premier cas, si cette 
eettiM, soltdifide par la végétation qui la Monvre, a pu 
s'élever àr «M' corlaftiie hallitevr» le terrain qde oettr di|^ 
pmtèit-esl'aean coin/eit éeiplaBteaeté'ariM^^ si^ m 
eontraire« elleesft iatemmpiie perdes hiMusB^ si eHeHtfo 
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pBMage aux venls. Je terrain qui §e.trouye derrière ne pré- 
sente que ravina et monta atérilea, changeant sans œaie ée 

place et de forme. Ce fait, dont diacvn peut s'assarcr, est 
une leçon dont on n'a pas su profiter. Les propriétaires deg 
dunes, trop empressés de réaliser le plus de profit qu'ils 
peuvent d'un fond qui, à leurs yeux, est peu susceptible de 
8'améliorer, se contentent de faire paître les vallées ou de le» 
planter en bois tendre ; et au lieu de se prémunir contre 
renvahissement qui détruit ces plantations, ils se hâtent de 
vendre et de Êiira couper les roseaux qui arrêtent les sables. 
Cependant si la nature » avec le temps et à Taide seulement 
de.qnelques brins d'herbe, est parvenue» en phisienrs en* 
droits, à opposer aux venta et à l'envahissement des sables 
une difnie âevëe et inébranlable, une digue qui protège nos 
végétations et dont le génie militaire a su tirer parti , que ne 
feraient pas les hommes avec du jugement et de la persé- 
vérance ! Que sur une hase d'autant plus large qu'on voudra 
obtenir pins d'élévation, ou arrête le sable, de manière à ce 
que la colline , lorsqu'elle sera obtenue , s'étende jusqu'à 
l'endroit précis où tiennent expirer les eaux des plus hautes 
marées; par cette disposition, si, durant la basse mer, le 
vent desséche et charrie du sable jusqu'au pied de .cette 
digue, il sera repris parla marée suivante, sans avoir eu le 
tsKiipa d'aUec plus loin. Le peu qui aura glissé versle sommet 
cerviia à l'exhausser ; la quantité n'en sera Jamais asses 
grande pour nubre à la végétation , parce que les vents dissë- 
mineront tout ce qui, excédant les plantes de la colline, se 
trouvera sans abri. Pour former en peu de temps, et avec le 
qioins de frais possible, cette élévation protectrice, il ne 
faudra que savoir faire usage du produit des dunes: des 
planches liées entr'elle&par des traverses, ou bien des claies 
formées de paille , d'osiers et d'arbustes tirés des garennes, 
étant placées à travers les ravins et fixées comme on a cou- 
tume de le feire pour le parcage, seraient des moyens 
puissans , mais peut-être un peu coûteux ; il suffira , comme 
l'expérience l'a prouvé, d'y arrêter le sable au moyen des 
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lioyas(VK nioyen d'autant plus eflicace qu'ils seront planteH 
plus serrés et qu'ils seront plus souvent ramenés à la surface* 
On devra appuyer ces graminées par des branches et des 
sommités d'argoussiers, coupés avec des tiges assez longues 
pour qu'on puisse les fixer dans le sable ; on devra aussi 
ramener ces brandies à la sur&ce » à mesure que le sable les 
couTrira. Lorsqu'on sera parvenu à une hauteur où le sable 
s'accumulera moins prompteiiient, ce sera le moment de 
planter des hoyas et de petits argoussiers destinés à croître 
sur place; on aura soin qu'ils soient suffisamment pourvus 
de racines. Cette méthode inusitée, quoique très-rationnelle, 
de mêler ces arbrisseaux aux graminées Ues dunes, offre un 
grand avantage pour maintenir le sable pendant l'hiver. 
L'iio)a, ne pouvant seul résister aux vents durant cette sai- 
son, se casse, disparait et laisse le sol à nu, tandis qu'en- 
trelacé avec riiipophaë, il résiste aux vents les plus violens. 

Comme les lois de l'assolement exigent qu'on diversifie les 
fiimilles et les genres dans un même plant, et que, sans 
cette diversité, un terrain pauvre ne Jouit jamais d'un gaion 
bien garni, on devra ijouter aux argoussiers et aux gra- 
minées déjà mentionnées les plantes suivantes: tolanum 
dukamara, tiguirum vulgare, rtm pempinellifoUa, plusieurs 
ronces et plusieurs saules qui croissent dans les garennes. 
La plupart de ces plantes, et surtout l'hipophaê, ont l'avan- 
tage de s'élever avec les sables, de pousser de nouvelles 
racines le long de leurs tiges et de leurs branches, et de 
solidifier le sommet des collines. 

Ces élévations seraient utiles, non seulement sur les bords 
deia mer, mais encore dans l'intérieur des dunes mobiles. 
Dans cette circonstance , il ne suffira pas toi4ours d'arrêter 
le sable ; souvent il faudra en favoriser le mouvement par 
le labour d'une z6ne de terrain précédant la colline qu'on 
voudra élever. 

(I) Stms le nom d'hojas, de roseaux , de graminées dcà dunes, nous 
oimprcnons Iroi.-; giamiuées difrOr.jolos que nous nommcruus plui« luin. 
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On trouvera qaelquefoît de Fayantage, au contraire» à 

faire disparaître éen monticules trop multipliés, à finre 
transporter par les vents des collines inutiles dans des vallées 
trop marécageuses. Pour cet effet, on herse les sommets 
après les avoir dépouillés, et lorsque le vent souffle dans une 
direction peu favorable ou contraire, on les couvre avec de 
la paille , des varechs ou des produits de garennes. 

Outre cette disposition première à donner au sol sablon- 
neux , il en est une antre qui regarde pins spécialement les 
labours et les engrais et qui tend à donner de la vigueur, de 
l'activité à la végétation. 

Le labour a pour objet de détruire les herbes inutiles et 
d'engraisser la terre de leurs débris, et surtout d'aérer le 
terrain; dans ce double but, on commencera par retourner 
le sable avec un binot ou un exlirpateur, six mois, un an 
avant de lui conGer les semences. Si c'est un gazon, on lui 
laissera le temps de fermenter; si c'est un sable mélanjré 
seulement de quelques racines d'hoya , on fera bien de les 
brûler, parce qu'elles repousseraient et nuiraient au semis; 
puis on enfouira du fumier qui , soulevant le sable, le rendra 
plus pénétrable aux gaa atmosphériques et l'engraissera du 
produit de sa décomposition; et, a6n de mieux profiter de 
cet engrais, on ensemencera avant qu'il ne soit entièrement 
consommé. 

Le défrichement qui précède la culture doit être fait avec 
prudence; le champ cultivé sera espacé par des lignes d'abri, 
perpendiculaires aux vents d'ouest ; le nombre en sera pro- 
portionné à la mobilité et ;\ l'exposition du sol. 11 serait à 
désirer que ces lignes fusscMil garnies d'hoyas, de beaux 
argoussicrs ou d'^autres arbustes verts ou secs , pour arrêter 
le sable et protéger les jeunes semis. L'ensemencement étant 
fiiit, on aura soin de fiiire passer sur le sol un cylindre 
pesant, pour le rendre uni et serré, afin que le vent ait moins 
de prise et que l'eau soit moins absorbée par l'évaporation. 
J'ai souvent eu recours, dans mes essais, à des moyens peu 
praticables dans la grande culture, mais dont un homme 
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in^ifénieux pourrait tirer parti par quelques modifications à 
nos instruniens aratoires. 

Quand , au moment d'ensemencer , j'avais à craindre de 
fortes chaleurs, j'enterrais ma semence plus qu'elle ne pou- 
vait le comporter, ayant eu soin aBparavant de Tentonrer 
d'une poignée de paiûe, afin qu'elle ne muqnât pas de Tair 
nécessaire à la végétatioiif et knsque je croyais mes plantée 
prMee à poindre» j'enlevala tout le sable ^ étitft detiéelié ; 
ou Inen encore, lonqu'igrant ensemencé de 4 à 8 centîniMree 
de profondeur, la sécheresse était sur le point d'atteindre 
mes graines , j'enlevais le sable sec et |e le remplaçais par 
du saUe humide. Pour faciKter cette opération , j'ensemen* 
' çais toujours en ligne droite. Quant à mes jeunes arbrisseaux, 
je les garantissais en déposant la semence dans un sillon ou 
dans un fossé aussi étroit et aussi profond qu'il m'était pos- 
sible ; je dois dire en passant que je trouvais de l'avantage 
à creuser ces fossés au milieu des hoyas , parce que leurs 
racines empêchent le sable de s'écrouler. Outre l'abri que je 
leur procurais ainsi , je forçais leurs tiges à s'élancer plus 
vite pour attendre les rayons solaires ; d'autres fois , pour 
forcer la pousse perpendiculaire de leurs racines, je perçai» 
un trou avec un pieu que J'enfonçais dans le sable , et je 
remplissais légèrement ce tsou avec un mélange de sable et 
de crottin , et j'y mettais ma semence; mais , Je le répète, 
plusieurs de ces moyens ne conviendroni Jamais qu'à la 
petite culture , et c'est principidement par l'emploi des 
grais qu'on peut activer une végétation. 

ENGRAIS PR0PRE6 AUX SOLS SABLOrVNEUX. 

11 faut qu'au moment d'ensemencer, le fumier ne fasse 
pas trop de vide; parce qu'en détruisant la capillarité du 
sable, il le priverait de l'humidité nécessaire à la végétation. 
Les fumiers consommés seront alors piéléiables «m fîimiers 
conservant dans toute leur hmgneur ks pailles des litières ; ils 
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tiWÉwnwpeatdftUteMrt avao phwétftdUlAb D tat «mri qoe 
le fumier eoil ponMx; tfû ne contieBt pue aeeex «fesT^ â eo 
dtofeuMrft leotevwnt» et oi ne eera goéra que la eeeonde 
aanée qu'il produira son éÊÊk. Téùm êeC la bome, drnit la 

lenteur de décomposition est due surtout à ce qu'elle se laisse 
difficilement pénétrer par l'oxigène de l'air. J'ai v u de ces 
fiimiers froids, qui étaient restés une année sous le sable, 
sans avoir subi une décomposition sensible. Ces engrais 
peuvent cependant être utiles dans quelques circonstances; 
le tout dépend de ïeSéi qu'on veut produire. S'il s'agit d'ac- 
tiver la pousse d'un semis, pour le farantir contre le soleil 
d'été» ain que les racinee soient asseï profondes pour ne pas 
se reasendv de la B ëch er e s se, si r eèQ Wt s b i e dan» les saMes » 
«n emploi modM de fiimien Aanda de mouton on de ma- 
tiiiie ftcnie rëpondaa pavûdlMMnt à oe bnt^ Mus sil est 
question de nourrir un Jeune arinisseau pendant les pre- 
mières années, si difficâes, de sa végétation , il faudra ajouter 
à ces engrais des matières de lente décomposition , tels que 
des fumiers froids , des copeaux , des broussailles , des mor- 
ceaux de bois à moitié pourris , des varecbs ; un composé de 
quelques-unes de ces matières , enterré de 40 centimètres 
environ» attirerait pour ainsi dire les racines , et à la se- 
oonde auiée» le Jeune plant aurait pris asseï de profondeur 
pour BOi plus craindre les plus fortes sécliensses. 11 est re^ 
eonnn m physiologie Tégitale, qu'une raeine se dirige de 
préfiSvenee ms un sol nutritif : on .en a tu tra^verser une 
MMite de tuf pour s'dtendie ensuite et se ramifier dans un 
sous-sol OMins tngmut. Sans cbercher à expliquer ce fidt 
assez étrange , on concevra que , pour notre cas , la racine 
devra d'autant plus descendre qu'elle trouvera , avec un 
terrain plus pénétrable, un dégagement de gaz dont se 
nourrira son extrémité. 

Un moyen plus facile de fournir de l'engrais à un arbris* 
seau, ce serait de verser à son pied de la sizée; cet engrais 
liquide, peu propre à amender la superûcie des sables, parce 
qu'il se décompose vite et que la moindre pluie l'enlève, 

I 
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ofTre dam M eu de- l'avantage, par la faailité avec iaqiidle 
il traverse le laUe pottr pénétrer jusqpi'aiiz i^eiMé^ 

Les plantes enterrées yertes sont piepres à eotnieur la 
fraldMiir .et à produire lin eM prompt? bhbs la Jenne»* 
tatien aclive qn'elleroceasMMnettt les a> InenlMeiiisimimées. 
C'est un foinier. de peu de darée^'qn'on ne- dem pas em- 
ployer ssul* Les essaie qoe j'ai fnts dans les dmnes m^ônt 
appris qu'elle» dorent moins qne les fumiers A denû>«onsom* 
més, et trois fois moins qtie lesyarechs. Les tiges et les 
feuilles de Varundo arefiaria, du iritiami et de la festuca de 
nos dunes , ont duré plus qu'un grand nombre de plantes 
vertes que j'ai essayées; mais elles ont fermenté avant les 
varechs. Toutes ces plantes, étant enterrées à 50 centimètres 
de profondeur, ont toujours joui d'une humidité favorable 
à la lènuentation; en août trois semaines sans chaleur 
ont suffi pour faire disparaître les feuilles et une grande 
partie des tiges : .â.noos faudra donc , pour obtenir des ef- 
fets A-la-fois prampts et durables, mélanger mis cai^raia, 
mêler aux varedis et ans liantes ligneuses des crottins én 
4dieval» des matiéfes fôcales, te consommés de berge- 
rie, etc., selon la commodité' des Mevi et le prix de eso 
matières. 

• En Normandie, on fidi Ibrmenter les Tareobs avee des ga* 

zons et dilTérens fumiers; tandis que dans la ferme de M. de 
Rocquigny, située dans les sables, près d'Étaples, on obtient 
de bons résultats de fumiers composés comme ceux des fer- 
mes ordinaires. On les laisse consommer dans la basse-cour 
aussi lon^-temps que possible. î.e fumier de berfjeric seul 
est mis à part, parce qu'on l'emploie en moindre quantité 
ou sur un terrain plus froid. > 

Je n'ai TU nulle part qu'on ait amendé les garennes avant 
de semer des pins ; cependant ils croîtraient «fec plus de 
jrigueur et sevaienl'plus tOt à l'abri des sécheresses de l'été. 
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4^rbre$ , arjmtft^^et |^tU^.94^ çonviennent U mieu^ § çe^jna^ 
iure de ûl, et qui pourraient fiaer lee dunes, en les frotégeai^ 

Parmi les p|i|Qte9 qui se trouvent communément dans le 
département du Pas-de-Calais, nous ne regarderons comme 
plantes des dunes que celles que nous avons trouvées^ en plu- 
sieurs localités, bien établies dans les sables. Nous avons 
reconnu que toutes pouvent crûiUo tant bifia^que mal dans 
certaines p^jtif^jd^^eane».; 4mm fieUeftiqn&i» au lieu d'y 
pvqfpiiijeib y,tuigAiis«ent ; celksiquî n'ymoMimtqn'à Taidie 
de qi]ii9^«ft-IWC}dQn( # ^vaàti \ ceUflf • M W mot^ 4iii.iie 
s'y propagent pas, quoique depfiis un tepoijpa imnteorial, 
leurs graines y aiei^^rdpniijHes par la nature les àrlres 
et les arbustes» qui ont dû disparaftre. à Tépoque de.renva* 
hissenie^t 4^*. ^^l^s , et qu*T9fi ^e jQotrouve plus jofime dans 
les endroits oùi Ia coucbe sablonneuse a peu d'épaisseur; 
toutes CCS plantes ne se plairont pas dans les dunes , et si la 
main. des lu^umes les y introduit, ce sera par des travaux 
dispendieux, des dépenses d'amendement ou d'engrais, dé- 
penses qu'on ne devra faire que ,pam: des. vég^ux. qui pro- 
mettent un certain bénéfice. 

D'une autre part, toutes plaftfM qui prospè^t et se 
plaisent dans les g9n9iwa^,WiflO]|t..pas4|;9lêmeakt projpms à 
fixer les sables; ily enia'•.Jl|lll4^(lW^Qllâftyvne,rend•nt 
des.«e^f^ii)|^.q)9e.9midai|fi.lin. 0oi^ espa^l» de Tawiée; et 
pamod les Yivaces, quelques-unc^s perdjeql leurs tiges au com- 
mencement de l'automne y et laissenl des racines peu éten- 
dues et peu- ramifiées. Dans ces classe^ de végétaux on 
compte (1) : . , 

_ Ja/ic(n/î)t wimu*, garennes de ijlaqUiC ^ rare. ... 

• (1) ët' lee •! Qommëet d'a^è^ Bipotitr, FUen Peaiileme^ • 
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JMba «Ma, peu importante par sa p etk a i a c . 

KakSê mmiHma, croit ftdlnMiit Jvsqu'avx bords da la 



Saponaria o^fieîiiaKt, ^aaiei rare » gareiiDea de Gondette. 

SUenê eoneia, petit , peu importanl. 

SUene gallica , grosses touffes, asseï cotemuiies. 

Cw!vi>éliM imritimus, grosses touffes, presque ligneuses, 
communes. 

Lychnii flo$atculi, abondant. 

Ljfckniê dioïM» moins commun dans les sables. 

•Sptrgulë «revMÎi, poone Ttte et abondamment. 

CerasHipn tiieomm, se treoye près des buissons des dues. 

JMMle mUksrmm, pelll, pea impoptaniel très-rare. 

'fibimàni iiMilli. \ 
. C$rmiiumbÊ$$ium, > pett Importaas* 

0«rmnivm éimcium, ) - 

Erodium cicutariim , abondant , mais sans ëMvatioiv* 

Melilotus officinalit, vient très-bien, avec des ti^ fortes, 

nombreuses. 



Sedinn acre, 
Saxifraga tridactylites^ 



petit, peu important, commun 

d'ailleurs. 

Anthritau wUgaim, abondant , élevé, mais di^arait vite ; 

il sèche» 
Atpenikk eynanehia» petit* 
ilsilA«iiM noMfii^ pourrait 7 èira evitivé. 

. €Albrojwr/îrfîala> rare, pea utiles 

Chinmîa miow^^ s'^ève asseï » mais oml^^ 
EuphroiUi ofieinoHê , petit. 

Vermica prosirata, inutile. 
Viola iricolor, dure peu. 

JBryonia dioica, ne vient ^ère que dans les buissons. 
Senecio Jacobcea, s'élève haut , dure , il ombragerait bien. 
Senecio viscomi, "vient encore mieux que le précédent. 
CarUna wlgarii» sans élévation, vient rarement. 
IkuicM-tarUa, carote sauvage, assez rare dans les ga- 
rennes. 
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I W y yj »n» ptaiiiMèy.iàiiifa ttèi'toMmmt ; ta life meurt 
vile. 

.Aiha MHMMtti^ petit ^ pousse partout, mais il est peu im- 
portant. 

Phlewn maritvnum » ) |j. • •# # 

Omitoput perptisUluê, ) ^ * impo U • 

Urtica urcm, vient fort bien, lorsqu'elle n'est pas au rent 
de mer. 

Pamoisia, dans les fonds. 

Pohjgala mlgarii, pedte ; màia ette dme. 

Echirnn vulgarê^ M e^Mnioe pas bmcoop teil k§ dodes. 

fmisdMli i^fiNv». pcmffi&t j mèn 

C^fneyiDiMm 0j|Mfwfe« a fihu da t ign è ài éina h» Mies 
qoe parfont aSmin ; mais la tife dmfe peu* 

L'asperge éamk èlÉo eiaayio. 

D'aotres vé|é tawt , par leurs racines nombreuses et éten- 
dues y par leurs tiges yivaces , résistent toute l'année aux 
efforts des vents. Nous les plaçons ici par rang d'utilité, au- 
tant que nous avons pu le constater par nos herborisations : 

Arundo arenaria (lin.), hqja, traverse un mètre de sabla 
en une seule poussei. 

Fêttucax (i), préoMftiseet par aas ÉaeÎM et parievgnimt . 
nombreuses* 

Jr^iieiHii jameiaii) pattéafrâme-ir yànt taie las 
préeédens. 

Bipùçhiê rhmmiMâé lie araiat id leeveals ni -Ip^iScki^. 



Sigwtrum mlgare^ troène, vient très-bien. 

Salix repent et autres qui se plaisent dans le sable. J'ai vu 
un salix qui , enterré au moins six ans dan» Je sable ^ a en- 
suite poussé de nouveau. 

r 

(1) Celte festucax, abondâiite fOr Dot cAteè, tw écmbt* àtofr été 
ëMIe ptr dt Gondollf ; an iiioias.l(lM» AitadiMWIs «te Vf ficenalttc^. 
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Rubuê /hwiteofttf et autre* goniûfient bien les hoûëoiis des 

dunes. 

SoUtmim dulcamara, s'élève iiatsi m soniinet des oettides. 

Rom pmfiineilifolia , moins utile que ki SMfinte. 

Carex armarim. Je ne Tai guère tu dépasser le wilieil 
des collines. . 

Me^pUim oîigaèanthà, aubépine; tient lie* pnr semis 
paré. 

Ulêx Europœuê, ne s'atance guère dans les dunes de ttotM 

pays. 

(Temiffa pi/osa^ assez rare dons les sables. 

Gtmtta tinctoria, dans les sables ^azonnés. ' * 

Ononis altissitiui et ononis arwnsù, croissent assez bien. 

Hieracium imiUilalitm , a beaucoup de racines et croît très- 
bien ; elle solidiûe entièrement le sable où elle croît. 

Eryngiinn mariiimum , peut soutenir les graminées. 

Arenaria peploïdes» croît jusqu'aux bords de la mer. 

Colhna erica, dans des sables soliditiés et gazonnës. 
X . CJonvoitwèfs midamUa r pnrfa»! , «tiitt pàT^'M^rasines Mit^ 
lement. : . ' . . • ^ ^ > • • ' 

. .j&qilorftèijCSagar«HÛVipe^ i 

SoMd ItaU^ croit jusqu'auprès de la nier«i O» peSBigk 
iedirtiltiag, ai ja-oewiei idcifBnsitfj^lus chèrê; ,1* 

Ton plante des pieds des trois premières gruninèsa^ 
dns dngem des preasiîeES aitamtés ^'«1 qu^evtve «es planta- 
tions, on sème des graines de fettuca , de solanum diileammm, 
de' troëne, l'on peut être certain d'obtenir en deux ou trois 
ans des buissons impénétrables, au sommet même des collines 
les plus élevées. ' ut M ' , ^ >i< • * •« . 
: Pour composer desprairies; on se servira de: - • 

Mcdicago luiJulàHij \- « •! • «" 

Medicago tativa, f , • u». * w» u - m*, j /i* 
-, * . ' > ont des racines. 
Medicago murtcata, i ■ • 

Mcdicggi^ fiUcata» } • .»... .i. s.) 

^elM»sernMisMS'*daBa<ln fonds»'* ''^ . k: ni- '^ 
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AamgÊtm f^fûypkUUm, pousse de belles tiges et de Mtos 
feuilles. 

jioeiM «Isfîbr^ dn» les linidk et les 

âutkùûtmihm nBorahms peu utile. 

p9a nmmuUê* le M'sills'paB'éèrtaiii qiill sott bteii noms - 
aeé$ mais il est fort important. Il croit sur les duoes élevées. 

DaciUk glomerata, dans les fonds. 

Loliwn perennej ne vient que dans les fonds.. 

Agrotjlu alha, commune dans les fonds. 

Hordeum murimm , vient partout et facilement. 

i^M^uoiMMia^ ferme aisément un gazon. 

' Ttarêixamm dms kom, pousse des raeines de 50 centimètreé. 

. . ^ I vi«nncnt buin. 

jArmcMt hirta, ) 

Le tuMuam et le jM^ientoMUr poussent Vèest sur tes pla* 
tefturiflfiifés des duM;'les kneroes Ttâussiflieiit'trèi^rieii 
dans les saUes. 

On vante beaucoup la ea/n^- ûqaatiqM : je n'ai pas eu le 
hasard de la rencontrer soi' nos c6tes. * • - ' 

Les plantes que l'on pourrait récolter en grand , si l'on 
pouvait disposer d'une quantité considérable d'engrais, ce 
sont: 

La pomme de terre » eultiTée dans plusieurs dunes avec 
•fluecès'. 

' lA'fbptniiÊaftour» abandonné pour la poimiiedé terrOt peut 
aèrWr d'abri; . 

Sarraidn» oaledottseiflèi ' \ ' 

Ma&; derhdt éti^MëBsaytt'If Tàlnri des Tênts de mer. 
' SèlèiF, cultiTé'àrSyiittetioitfr fidre de rbdilé. 

Baillahl , fiôrdem distkmfi, cràtut pieu les vents de lAer. 

Pois nain, se couche et souffre peu des vents. 
■ Citrouille, cultivée par M. Le Roy -Berger, de Boulogne» 
garennes de Condette. i. 

Gaude reseda liitea ei luteola. On pourrait le cvdtiver dans 
les fonds; on pourrait mèaiev à>:l'ai4» «d'iaiui al do iNNine 
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expoRition , y cuMTer des plantes qui ne mûrissent pas 4ans 

la terre argileuse et froide de nos jardins. 

L'idea; europœus est cultivé près de Boulogne*, pour servir 
de combustible aux habitans de la côte ; les propriétaires de 
terrains sablonneux en ont retiré un bénéfice qu'ils n'au- 
raient pas obtenu par d'autres semis. On sait que dans 
difierens endroits , on le (ait paitre par )m. liestiaux. Je 
crains qu'U ne réussisBe pas aussi bien dans dos soldes .dé* 
ponrnis de gazon et de toute maliéro terreiMO, pçreo qoe 
nous l'avons rarement raiooatré dons ks dnnos élevées; 
mais nn peu d'engrais Yj intiodurait UakmmU Ce que 
nous disons de YuUx, on font lo dico dn fonévrier: jo ne 
Toi rencontré que dans des endroits où lossa Me s ont peu de 
profondeur. 

Quand la couche de sable n'est pas trop épaisse et que le 
sous-sol est de bonne nature, les luzernes et les ormes réus- 
sissent parfaitement, parce que leurs longues racines vont 
chercher la bonne terre. Toutes les plantes des marais, telles 
que saules, aunes, bouleaux et peupliers (i), poussent dans 
les vallées des garennes et reviennent de bouture; mais ces 
vallées» étant mises en culture ou en prakie, rapporteraient 
plus que par la plantation de bois do peu do valeur, de bois 
qui croissent lentement dans les dunes, parce que leur leuil- 
loge est tn^ .tendre pour les vents de mer. 

Lo firéne végète assez bien sur les cOtes du Hàvre, rooom 
prospère dans les gar^nes de Slaque ; ipais to^ cela no vaut 
pas un beau semis de bois résineux. Le pin d'Ecosse , le pin 
sylvestre, le pin maritime, l'emporteront toujours sur les 
autres arbres, qui, dans les dunes, voudront usurper leurs 
places. Ils ont peu de racines ; mais ils ont des feuilles 
nombreuses qui pourvoient à leur nutrition , des feuilles qui, 
toute l'année, prêtent do l'abri et résistent aux vents, par 
leur consistance et par Jfiur forano. U n'y a pas.4'orb)ce qui, 
dans les sables, s'élève par des ]ets aipSB vigoure^x o^ .aussi 

,. . . . ' 

(î) Le pcuplief^wwWftiittHre çréUbL ' > 
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ftfriittM. L«Jel]iriDcipd^,cliafiieaMi4e,lkitiapoaMB 
après 1m autrw, est protégé par toutes les branches qui . 
reMtourtDi. GoBune e'est de loi qm dépend ravenir de 
r-ailire> la ilatafe a soHi de hâ denoer avec phis de feree 
.jHMT^epeMtioD plus «vantafease. 

'Il y ayail à craindre, pour le pîii marîtinie, la rigueur 
de nos hivers* les essais île M. Leporcq, dans les garennes de 
Condette, ont dissipé toutes nos craintes. Depuis huit et dix 
ans, différens semis en ont été faits et ont jusqu'alors résisté 
aux hivers, quoique ces jeunes pins fussent la plupart expo- 
sés aux vents de nord et d'ouest, quoique isolés, et par 
conséquent, profitant moins de cet abri et de cette chaleur de 
végétalian que donne toii}ours une forêt bien garnie de pins. 

JjB pîa auuritime est donc l'adiré qu'on doit préférer dans 
lei dunes ; on fera bien à'emywm même temps le pin syU 
iwiro et le pin d'JËeosse» pour poimir les comparer. 

Las piateana éteyés et les eeilmes étant garnis d'aihres et 
A*arliBHea, si Tes ne ee décide pas à planter des pommes de 
tartre dans les laHéee» on y sonera msdMM^o k/fniHim, fe^eatm 
et mmneaia, ooma sbftpr^ ûgr9Uk tMa, poa nmnordù et 
imûwim: pins mi sèmera d*eqiàees, plas û y aura dmnce 
d'an heareux succès. 

Manière défaire les platUalianê ; ti c'est par boutures, par planté 
avec rackiet ou êenimèees ; à quelle profondeur m doit planter. 

Gomme il est nécessaire, avant tout, d'obtenir la solidifi- 
cation au moins partieBe des garennes qu'on Voudra fertiliser, 

c'est par les plantations d'hoyas, protégées par des drageons 
d'argoussiers , de troënc, etc., qu'on doit procéder. Pour 
obtenir un grand nombre de ces jeunes plants, on creusera 
autour des pieds de ces arbrisseaux , pour couper et mettre 
au jour (1) leurs racines. L'hipophaë et le troëne sontremar- 

(I)' llftttrt ao joiîr n'«l pat téotmïn } il bal i|a*«llet loieiil btanéM lA ' 
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quabks par le gMd nwhf ds dngeoaf qv^ils io m rta gen fc. 
L« trofiofi) le 8iireau».]es saules» pévnwt Feresirde iNMitorair; 
mais- ovtre que les InnrtiireB'réaSBiiBent moins Ueily la-pctase 
tn est momà prompte. Lté jcuDeS'pbBils avec raeincé sont mp> 

tout avantageux, parce que odles^oi étant entervées,* d'iné- 
gales profondeurs , l'arbrisseau a plus de diance de résister 

à la sécheresse et à rbumidité ; ses racines supérieures 
reçoivent la douce influence des pluies et des gaz atmosphé- 
riques, tandis que ses racines inférieures, plongeant dans les 
sables humides, le garantissent à jamais de toute sécheresse. 
Ces principes prouvent assez combien il serait avantagent 
d'avoir des ouvriers intelligens pour bien diriger les racines. 

Il n ' V a pas de règle bien fixe pour la profondeur à laqueBe 
on doit planter : les argoussiers qui ont cru avec les' colliiies 
de«ables qu'ils ont élevées» ost des racines qur vivent à un 
mètre et pïus de profoiideur; wâs ils en ont 'd'autres becn^ 
Doup plus près de'la* nuûitoe' (5 eenfiniètres). £ii tnrme 
mc^en, on peut donç din qvé 95 eentimètoes .snfiwkit Ht 
peine dans les endroits sees, tandis que diBe uftiendrioitte 
et marécageux » la radne polirriiay* foule d*air "Ot -par trop 
d'humâditév à 35 oenliméim de la snrfiiee^ •Sn:général, si 
Ton avait le choix, il vaudrait mieux planler en «ne saison 
humide et prendre moins de profondeur. 

Quant au semis , je vous envoie de jeunes argoussiers qui 
ont cru h 2 centimètres sous le sable; quelques-uns d'entre 
eux , sans être couverts en aucune manière, ont poussé avec 
la môme vigueur, grâce aux saisons humides de 1841. D'un 
autre côté , ,£1 ost reconnu que dans les terrains bas des ga- 
rennes , le» graines ont peine à germer à 10 centimètres de 
profondeur, quand le printemps est trop humide; elles y 
pourrissent; tandis que dans la ferme de M. de Roquignj, 
dans des sables secs et amendés, les semences, recouvertes 
au binot de IB centimètres/ soujÉrent quelquefois dé la sé- 

• i: K. i. • 1 î" ■ ■ •. .â J "1. „ I i î • ,1'»»' I 

peu recouvertes , ou mieux encore, que leurs tiges çoicnt coupées bas 
que possible. 
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cheresflcr. Il fout conclure de là qu'un semis de pins doit 
d'iibord être préparé à.la végétation par un s^our dans une 
care^ on l'y mdera avec du terreau pu du sable qu'on arro- 
sera autant qu'il sera nécessaire; on ensemencera durant 
une pluie douce , si c'est possible. On ouvrira la terre au 
moyen d'une herse et l'on recouvrira la semence à l'aide 
d'épines, de manière à l'enterrer de -4 <i 8 centimètres: c'est, 
je pense, tout coque peut comporter la faible graine des pins. 
Les granuinées peuvent être enterrées plus profondément, sur- 
tout si l'on a soin d'aérer et d'alléger le sable par du fumier, 
ou bien, ce qui se pratique en Hollande, d'y déposer la praine 
avao une poignée de foin ou de paille. ' Povréviter la séche^ 
fcsse,^ vaudrait peut-être miëiix seioer: les graminées en 
automne (4). Je n'ai point remarqué que la gelée.^t plus 
vedoutaMe/dans l«i*gàreniits qn'ailkiiîrsv Les planlea IhiIp 
liease8)-teilfl»||u«le< ponun«s4e terrf «t^les topinamboun^ 
fenveiit/'iaiiainodnvéÂîent, être éalÎNds à 39 oentimèCres; 
aiàî9 elles pomisseÉt à 40 ccnliinètM. Jîe ne'sauriiis trop 
répéter qd' on doHftoujoun tenir cas de l'état'du ssibk; de sa 
iponUoB, èé Y^ngraÎB qVwi y a mêlé, etc. Pour des smis 
qu'on voudrait soigner, après avoir passé le- rooloBn 'dessus, 
on forait bien de les rouvrir de varecbs ou de crottins, de 
mousses trempées dans la Usée, de tourbe écrasée, de lumière 
verts, de paille, eir. ' ' • 

Pour abriter de jeu nos pins, on les sème avec des ^j^encts', 
des ajoncs, de l'avoine ; mais si l'on tient plus à la réussite 
de cet abri qu'à une légère somme d'argent , il faudra pré- 
férer le topinambotlr, dont le succès B'fst pas douteux ; j'en 
àa-lMnltf<BU# -des collines près de -la mer, à' la phis mauv^ 
exposition possible; toujours ils ont cru de 3il -centimètres 
•fl»'«MlM^ 4lsUfi:tigl»»i de iarges feuîMes, à 

pdiiér<(âidOttinigfft» pw totmls èb «mv» ; radnés-saot 

'..Oî- ,>".|''<«I M.." »!' '« îUj.*) r»« l.j;»:.oM s^. <t .» •' . i ij* • 1 

(1) La uature le fait afnil pour presque tontes les plantes des diuies. 
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LES LOCAMTÉS ()t DES ESSA15 ONT ÉTÉ FAITS ET LBS 
RÉSULTATS QL'oIC EN A OBTENUS» 

Quaad CauMsiron, Gilkt LramoBt et XeBier eumC à pro- 
JMHicer, dm «a rapport , sur lé Mé rite de priorité qv^oa 
Toulait disputa à notre compatriote , le célèbre Brémoiitier, 
ces savans déclarèrent que jamais en France , ni en Angle- 
terre, ni même dans les Pays-Bas, les dunes n'avaient été 
l'objet de plans si ingénieusement conçus et si habilement 
exécutés; nulle part encore on n'avait réussi à fixer ces 
montagnes voyageuses de sables qu'on croyait stériles, sur- 
tout quand elles étaient de nature siliceuse. L'Académie de 
Caen, dirent*ils, proposa un prix en 1779 « pour conaaitra 
les arbustes q[ui croissent sur le bord de la mer. Cette ques- 
liott lui raaouvelée au tmjtA des dunes de Picardie, en 1786^ 
et mia deum f«b saatf répmMe. La Soriélé libre de Hariaai^ 
observe le mflme rapport* dnnuhda Éassi illuttteiMÉlf ea 
1791^ un moftn elBcaee pbnr détoofinr des eMes Isa rmnaai 
du Tcsiel et peur ooasolider les digses par quelques plmà^ 
tMNis* lia euvrage eli dent tehuaia» imprimé à Lejde ea 
4798, sur les duaes de la HollaBde » ne eaatîai^ rien d'aaa-^ 
longue aux traraux de Brémonftier. Les Adlandais em- 
ployaient de petites bottes de paille avec des piquets de 68 
centimètres pour fixer des genêts ; les Flamands n'étaient 
pas plus avancés, puisque plus tard Dieudonné invite le 
département du Nord à imiter ce qui a été fait dans le dé- 
partement de la Gironde. 

U nous est donc inutile de faire remonter nos recherches 
ai»ddà de l'époque e4 M. Brémontier comment à fertiiUser 
les dunes de la Gasoe[gae< Cet haUHe ingénieur, reoMi^uant 
que» du pied des.piamiéief dinasinsçi'à la laisse des pkw 
hautes marées, il se trouvait un espace de 900 mètres, dont 
la surfince plane laisse glisser le sable jusqu'aux premières 
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dmiflf , prit le parti d'ensemencer celte partie plaiie en pfait 
maritimet» en genêts ordfieairea et m genêts épineux (I). 
FiDiir présenrer eea premiers seons, il cimlia àconlsiiir les 
nUes, d'abord an mojen de eoidoBs de ftseines pardMes; 
il enaya aMMi dTewrir m large fessé le kng de la ligne des 
lumles marées, afin de reoenmr I« sables roulés par la mer 
et de les arrêter. Enfin , il tenta de recouvrir ces semis en- 
tiers de branches d'arbres verts , retenues par des crochets 
enfoncés dans le sable , ayant soin de diriger vers la mer le 
gros bout de la branche. Ce dernier moyen eut un plein 
succès; cinq ans après, on sema une seconde zône parallèle 
à la premièie » et ainsi de suite. Le rapport dit qu'à fléûtut 
de branchage, on établirait d» dayenages on des cordons 
defeseittcsy disposés comme les cases d'nn damier. 

Comme nons l'avons dît» ks sommités d'aigonssier pensent 
nmplacer ces fesdnes et ces dayonnages* Nons ne diflliiens 
de M. Brémpntier ^e sur un point, ^est snr l'avantage de 
ftire précéder nos senns de pins par nne- ooHine plantée 
d'hipophaê et d'hoyas. Nons avons rejeté les pins dans cette 
occasion , parce qu'ils détruisent tous les végétaux qu'ils 
ombragent, et que venant ensuite à s'élever, ils abandonnent 
à la violence des vents un sol privé de gazon. Saint- Amans 
d'Agen, entr'aulres objections contre les travaux de M. Bré- 
motttiery s'appayait surtout sur l'impossibilité de £xer les 
vsrsans qui regardaient la mer an moyen de notre plan; 
cette objection tombe à fium, pmsqne la nature a consolidé 
de bnutee ddfinef sans autrm resaourccs que ce que nqas 
oonseilloiis. 

Bq^le succès obtenu entre kfôrande et l'Adour, oùdix- 
lept villages, qui devaient être envahis en cinquante ans, ont 

été sauvés par les semis de pins, quelques essais ont été faits 
dans notre département : MM. Le Roy-Berger et Leporcq ont 

(I) Nous pensons qns est geneli, dont M. BrAnoslier se servit pour 
protéger tes jeunes pliolt , tdot : le genel à Ndal (seiiiita fUùta) et Ti^ioDC 
{Mkx.tiÊfptnai), ^ 



sem6 (les pins inaritinies. Les semi^de M. Lcporcc} niérilent 
surtout notre attrntion , parce qu'ils ont été faits au milieu 
des duaes, à une exposition ouest et nord-oueët. Ils ont» 
comme ceux [de M. Le Aoy-Berger, résisté à la idi^csur des 
hivers; et si tous n'ont pas lové, siious n'ont pM-pM^éré, 
e'eit iqiilik ont élé pnlréB-d'aiin/et que les dialeurs onltiiivi 
•éà^réàVemÊ mÉmmm U Em «itiii,.li0iÉpiin«lltft ktBtiaia 
lauur «Mit irai; rianigment d'ui .gnod .nombte d'oAte!e«x>4 
WMAété. onue que ploaiciiM CMt péri: Cens qoLoutwiàM 
pouweal deèemx jets et escnsBent» tmmewoyeoy 4» 80 à60 
centimètres ohtqiie aonëe. Les plus beaux sont priécisément 
ceux qui sont ie mieux exposés aux vents de mer^ ils s'élèvent 
sur la pente ouest d'une colline s;ins abri. •! 

Ce résultat prouve assez que les pins maritimes résisteront 
aux vents et aux hivers ; quand ils fornieront des massifs, 
quand leurs premières lignes sesoui alurilées par une colliae 
ou par «ne végétatioii plua élevée qu'eux. U preuve aussi 
qu'iia pouasevont aveci^îgueur» quand on «nra diapoi^ le sol 
par un einploi judideux d'eograis« Ln phu iprandon ^aSà» 
eulfés aerdnt dans ka pMBneramoié qfi nanvont-l'eafe- 
Meacemeni. C'eil>à oelté époque quHL fondra :f«be des aa- 
erifioes ; mais ila seront amplenàent payés psur-la suite. Après 
avoir rendu au pays un grand service , on en recueillera soi- 
même un bénéfice plus grand ([n on n'oserait l'espérer, 
tomme cela est arrivé pour les dunes de la Gascogne. Le 
sable étant solidifié, on se lésoudra volontiers à quoique 
dépense pour faire prospérer ie semis de pias, parce qu'on 
n'aura plus à craindre de le voir engloutir. 

- A Slaque» des pinad'fioosse ont réussi^^ des orméa j pous- 
sent enssi.iaiivo nîfiienri'maia on .ne peut pas- dire qu'ils 
eroisaintau nnlieuiâeB 'dupes* ... 

Si Ton TOubôt'ianner des lignes d'absâ'aveo l'anbi^ne et 
les pruniers sauvage, il faudrait tenir préalablement les 
noyaux dans une cm humide, comme cela* se pratique dans 
plusieurs endroits, et les semer ensuite sur fumicM, dont la 
fermentation a<^ve singulièrement la végétation. Uu seuiis 
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d'aubépine a échoué dans les garennes de SlAqae; mais J'ai 
iN«Té'daiis eettes de Boatogne de jeunes pniniers dent le 
nojan a dà étr^déposé Tatf paiië. Ils ont 0 centimètres de 
liges, «t leers raekMB en obt tO. Ces Jennes j^ants mmAmi- 
^9 si le sable ne les englontit pas. Les fruits d'argouéMeir 
deirront aussi ébte préparés, îk ne gennent qu'après èyoir 
^Hommém mois dans une Ime humide, avec quelques ma- 
lières de prompte fermentation. En gUnéral, il Âttdrsfit^pe 
toute graine fût prête à germer quand on la sème dans les 
dunes. - ' * 



•,.» • • ; ' * - .* • • .. . ■ ■ • 

SUPPLÉMENT. ' ' ' 

' ■ * • * 
• I . . • • • • • 

; • - . , \ . * 

J'espère, messieuxs,.que mon long silence ne vottsa pas 
lait |kvésmner qye J'aws ;abaiickinn6 l'étude -de iaoultutè 
des. dunes. C'eût été de ma pari montcer.bîen peade ieooii>> 
naissance pour Ici distinction que vous aves daitaé accoâvdcr 
à mep ^fiorts ; c*eùt été apprécier bien' peu l'imporfarnse 
d'une questkm si utile è notre pays ; mais vous savez .mieux 
que- moi le temps que requiènmt lest.obserratioiis et tka 
expériences qu'on' fait en agriculture. Vous me pardonnerez 
donc , messieurs , d'avoir^ après deux ans, si peu de faits à 
vous constater. < 

Des livres d'a};ricuUiire aflirmant que le pin maritime 
soulTre de la gelée dans le nord de la France , je me suis 
rendu, au mois d'avril 184^2 et au même mois 1845, dans 
les dunes de M. Leporcq , près de Condette. Je remarquai , 
en 1842, bon nombre de pins dont .le feuillage étakmort; 
mais tons ces pins étaient miwrts par suite de btessuiusiintes 
au tronc ; souvent 1(bs .rameauY el la partie . du troncsiu-dea- 
sous de la Uessure étaient encore verts. .Ces lésions* pMve^ 
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daient, pour la plupart, du frottement exercé par un pin 
voisin ; récorce avait disparu dans une demi-circonférence 
seulement. Cependant quelques troncs étaient privés d'écorce 
dans toute leur circonférence, et cela assez près du sol ; il 
faut, dans ce cas, attribuer le domma^^e A la dent des lapins. 
£n 1845, on avait ébranehé les pins et peut-être fait la 
nhafiifr aux lapins , vrai fléau des garennes ; de sorte que les 
arbres qui resteot MMit em bon élal. Je me p^paw de ne pas 
les perdre de Toe. 

Les Jeunes argoussiers {h^pophai ramnoidn) qui avassnt 
germé dans les dunes^ il y a deux ans, u'ont pu résister à la 
sécheresse de Tété , parce qu'ils étaient dépounrus de tout 
abri ; tandis que de Jeunes pruniers, abrités par des buissons 
d'argoussiers, commencent leur seconde année avec vigueur. 

Àu mois d'avril dernier, je cueillis plusieurs pommes de 
pin maritime dans les garennes de M. Leporcq. J'obtins de 
chacune 80 à 100 graines que je semai aussitôt dans une 
terre humide, et pour hâter la végétation, je les arrosai 
les premiers Jours. Après deux semaines, ces graines étaient 
toutes germé». Sans donner le temps à la racine de pousser 
desradicuies, je transplantai ces jeunes pins, hauts de 5 cen- 
timètres, partie dans les dunes de Boulofne et partie sur 
une plat^-band». Tovs lerinrent-à merveille ; mais, depuis 
peu. J'en ai yu phisieurs disparaître', sur ma plate-bande^ 
par vn earoès d'humidité qui fiiit pouirir; et dans le sable, 
quelques journées de forte chaleur ont fait périr presque 
tous ceux que je n'avais pas abrités; les limaçons et autres 
insectes en ont aussi dévoré plusieurs. Pour donner de 
l'ombre à ces jeunes pins , je n'ai trouvé rien de mieux que 
des marcottes de douces-amères, dont la reprise est certaine 
au printemps ; l'avantage que présente cette plante , c'est 
que sa tige feuillue et flexible nous donne la facilité d'abri- 
ter où et quand nous Toolons. 

J'avais semé, pe«r transplanler dans lie» sables, des 
graines de snrean et de troëne; un an après. Je les airadiai 
et les tvanqibniai dans les garennes. Les troènes réosment 
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fbrt bien , même sans être abrités ; mais le sureau perd ses 
feuilles aussitôt que le vent de mer l'atteint. Après trois ans 
de végétation, sa tige ne porte encore qu'une feuille sortant 
à peine du sable, quoique la racine ait assez cru en grosseur. 
L'aubépine revient aussi facilement. L'automne dernier, je 
stratifiai des noyaux dans une cave ; je les semai en mars, 
1m traïuplaiitai en mai/ et malgré ce court intervalle de 
deux mois à peine, quélquei^ans reprirent fort bien. Depuis 
plnneon amiëes, je semai des graines de soUoU» kali sur les 
bords de la mer sans aucun succès: les vents emportaient 
mes graines dans Tintérieur des dunes , ou les recouvraient 
outre mesure, ce qui me força de recourir à un expédient 
qui m'a réussi. J'avais remarqué que la graine de cette 
plante, cueillie à propos, adhère assez à la tige; j'enfonçai 
dans les sables des tiges chargées de graines. Au printemps, 
se trouvant légèrement recouvertes de sable , ces semences 
germèrent, et les jeunes sohnln, ayant cru et mûri sur place, 
ont, durant l'hiver, retenu assez de sable pour couvrir leurs 
graines» de sorte que, cette année, il s'est élevé des monti- 
cules de golsola. Les panicauts et d'autres plantes, traités 
ainsi , offriraient le même résultat. 

11 me reste à essayer si le printemps ne serait pas encore 
^us finrorable que l'automne pour ces sortes de semis; dans 
ce cas y J'aurai l'inconvénient de conserver et de préparer les 
graines à la germmatiou i mais il y aura moins de perte pro* 
bablement. U est à remarquer que ces tiges mortes arrêtant 
assek de sable pour couvrir les graines qui tombent , de 
même que celles qu'on sèmerait au pied, il s'ensuit qu'il 
serait très-avantageux de protéger un serais quelconque par 
des tiges d'arbrisseaux ou de végétaux ayant assez de consis- 
tance pour résister aux vents. Ceci me rappelle que M. Bré- 
montier, pour couvrir ses semis de pins, se servit de rameaux 
dont il dirigeait le pied vers la mer, en les enfonçant dans 
le sable. 

Quant aux plantes qu'on essaie pour la preàiière fois dans 
les dunes p ce n'est guère que la seconde année qu'on peut 
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jttger fi dlei pi:ospèmoiit oa «on. Presque loiiUs, n .«lloft 
oui été transplantées aycc précaution et en temps opportun, 
poussent passahIcmPDt la première année; à la seconde, elles 
disparaissonl ou languissi iil do plus en plus, si le sol ne leur 
est pas favorable, et a(;(|uièront , au contraire, plus de vi- 
gueur cl do force, si elles doivent y prospérer. Mes essais * 
et uics observations m'ont prouvé qu'en général, pour qu'une 
plante prospère dans les garennes» il faut qu'elle rempliwo 
une ou plusieurs des conditions suhraaCes: 

Que la racine soit bulbeuse ou ]HLYotaiite» ou mieux, 
encore, profondément ramifiée; il fout une chaleur 4e longue 
durée pour dessécher entiôremeat une bulbe, comme pouv 
priver d'eau Textrémiité d*uoe racine pivotante. Dans le 
premier cas, on remarque la pomme de terre, la reDoncule 
bulbeuse, le sceau de Salomon, que j'ai essayé, Valleum 
vîneatc, etc. La racine pivotante olfre le pissenlit, la cyno- 
glosse, etc.; la racine profondément ramifiée, telles sont les 
luzernes, les graminées des dunes, etc. 

Que les feuilles soient Harasses cQnune le sidum wirê, 
nombreuses comme Yantkrimts mïgaris; nombreuses et oon* 
sistantes, si la plante doit s'eitever, comme les pîna» qu^ ôni 
aussi la racine pivotante. On sait d'aiUeors, qu» les bois 
tendres qui aiment l'ea» proqièrent dans les yallées des 9a- . 
rennes, et qu'un grand nombre de plantes gréke.des mrpii- - 
tagneset des. terrains maigres végètent, taat bien qiKk>M2» 
sur les dunes élevées. Jusqu'alors, j'ai toujours échciaé 
lorsque j'ai essayé dos plantes qui, par leurs feuilles et leuri» 
racines, s'écartaient dv ces ro^rjcs, ot je n'ai pas toujours 
réussi , quand j'ai essayé des plantes qui semblaient répondre 
aux règles qiio je me suis prescrites ; mais j'espèrp rencontrer 
enfin quelques graininées(t) et quelques l^gumineuses^qui» 
combinées, pourront former d'assez bonnes prairies > car 
pçur le boisement» il n'est rien de mieux; que les p^as; 

(I) Les luzernes ci h'f^ ^MMmincc5 citrcs dau^ mes D jtei peapoiil mnptlr 
ce but ; mais il .s'agit de Taire le nifillcor clioii pom{Mé tnhre en plaptcj» 
ctd*aalr<s unii cfcajécs. ' 
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Les tentatires mises en «um par MM. Pichon et Htnrj 
de Boulogne, à Teffet de nous déponiUer de notre propriété 
du PortuM Itm^ Fintentioii d'éD gratifier Wissant» nou» 
ani tocé de fidre vn nouveau trayail plus étenda que Tan- 
den. Cette ciioonftaDoe boub aengagé à umc des KHOurces 
foi nous ottt été oUigeamment ofEertee par plvtieiiis amis 
des bdles-lettres,. clies lesquek nous aTous pmsé y. dans de 
viens manuscrits et dans des livres rares» des renseignemens 
tnrabondans que nous n'avions point en rédigeant notre 
premier Mémoire, et c^ui sans doute ne laisseront rien à 
désirer pour celui-ci. 

Nous avons lieu de nous flatter que notre production 
pourra plaire aux amateurs de l'antiquité et surtout aux 
Calaisiens, qui ont un intérêt majeur À se voir réintéijrés 
dans le domaine de leurs aïeux. Les moyens contradictoire- 
ment employés par MM. Pichon et Henry, quoique en appa- 
rence trés-insinuans» ne manqueront point de disparaitre à 
la vue des preuves affirmatives que nous donnons de Tu- 
nique existence du port /là» à Calais,, preuves aujourd'hui 
exemptes de toute réplique*. Au surplus ». comme nous 
^'avançons que des îAts authentiques^ Ton s'apercevra fiid- 
lement que la recherche de la vérité a été notre meilleur 
guide. 

Ne voulant point laisser trop long-temps nos lecteurs en 
suspens sur Texamen de notre nouveau Mémoire et sur le 
prix qu'il leur plaira d'y attacher, nous ternanons ici notre 
avant-propos. 
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. AYtntd'eiiticr pin» «Aftaieat eo auftiÉrey mu» troavoÉ» 
indispensable de rappeler à nos ooBoitojens et autres que 
flir un M é moi re de notre prodactieiii(6), sorti de la presse de 
Moreaux et G"., iiupriiucurs de notre mairie, nous avons, 
en 1807, établi les preuves les plus évidentes de l'existence 
de ce port célèbre à Calais. Wotre travail a été favorablement 
accueilli de plusieurs savans et de nombre de personnes 
ÎQSlriittos; et pour maintenir «tilonênt an puUic le sowrènir 
de c^te production y boob en aurons drfposé quelques eseni- 
plaiM en notre biWatliAque publique el en celle dse la 
nairie. 

Gomme, depuis cette époque, aotis nous sommes encore 
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procure des renseignemens précieux, nous allons bieDtùl 
analyser nos anciens et nos nouveaux malérianx. 

Nous nous pennettrons , afant tout , d'observer que les 
villes de nos eATirtas et tentes oeUes qui ont fonné et 
forment mène Mjo«ird'hiii des préteatieiis à la ^Ofiriété de 
notre port Itius , ont donné et donnent dans Tenrear la pins 
complète, puisque nous avons démontré dans notre dernier 
Mémoire, couimc nous le faisons dans celui-ci, jusqu'au 
dernier degré de clarté, 1° que l'ancien port de Calais, qui ne 
faisait qu'un avec Sangatte , sous la forme d'une anse fort 
large , se trouvait, de conformité à l'estime de César, distant 
de 30,000 pas romain» du port de Douvrea ; ^ tandia que 
nous avons justifié que notre dit port était situé à 28»000 
pas directs de Thérouanne, d'après le veeu de Titinéraiie 
d'Antonin et selon le récit de ceux qui ont écrit aprto lui; 
5" qu'il était situé à 8,000 pas du port ultérieur existant à 
* Oye, tandis enfin que le Blancness, suivant Ptolémée, était 
V Itùnn promont orium, voisin des Noires-Mottes, où était assis 
le camp de César; A" que le golfe dit le Simi» Itùu avait son 
embouchure au pont Nieulay, et de là continuait son cours 
jusqu'à la Lys , tandis que, sdon César et ses Commentaires, 
l'on avait construit sur la Melde quarante navires de sa 
flotte , que ces navires avaient gagné soudain le port Itim; 
5° que cette rivière, quoique aujourd'hui réduite à bien peu 
de largeur, existe encore à Quiestede, Roquetaire» Ëcques 
et Aire , où elle se jette dans la Lys. 

I^'ous terminons ici notre préambule pour passer de suite 
aux calculs et aux autorités qui assurent à Calais la propriété 
du porl /iNu» à réclusion de tout autre cndral* £n voîd 
leadétails à la fois utiles et intéressans. 

Le célèbre Cassini ayant mesuré , en 4681 , la distance 
du port de Calais au point de Douvres, a trouvé 21,486 
toises, qui, réduites en lieues françaises, produisent 7 lieues 
et demie marines de 20 au degré, en comptant, d'après ce 
calcul, la lieue pour toises et le degré pour 7ô milles 
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eC demi rcmiaiiis. En multipliant les 2,864 toises par 7 lieœft 
et demie, Ton aura 21,480 toises, qui, à 6 toises près, se 
rapportent h l'estime de Cassini. 

Il ne s'agit plus que d'évaluer les 50,000 pas romain^ avec 
la combinaison de oê fameux mathématicien. 

Strabon, en sa géofraphie, Hyto Vi» page 199, au rapport 
d'Eiistadiey donne BOOaladeftaQ tn^el. On sait d'aiUenra 
qw dans la havte antiquité, on se serfait d'un stade qui 
fiôsait la dixième partie du mille romain , et que l'usage de 
ce stade convenait particulièrement aux espaces maritimes : 
M. Dan ville , en son Mémoire contenu au 28^ tome de l'Aca- 
démie des Sciences et Beiles-Lettres de Paris, en donne 
rassurance. 

Comme, dans le lût, il n'y a point de différence entre 300 
stades et 30,000 pas, noos n'arons donc qu'à multiplier par 
75 toises et demie les 300 stades; nous aurons , pour l'im- 
portance des 50,000 pas romainr, S2,fMtO toises, qui pro» 
dnisent un quart et demi de lieue de plus, ce qui ne nous 
fera différer que de 1,164 toises du calcul de Cassini. 

Voici une dernière opération qui prouve la justesse de 
nos 22,6ô0 toises, identifiées avec les 30,000 pas romains. 
Gomme nous pouvons allouer 755 toises au mille romain (me- 
sure la plus régulière), nous aurons d'emblée les 32,050 toises 
désitées» Qnélqne critique pourra nous r^liquer : Mais tous 
ëlSkeM de Cassini de 1 ,464 toises ! Nous nous engageons d'ex- 
pliquer ici comment et pourquoi notre évaluation excède 
le calcul de ce géomètre, et nous espérons que l'on approu- 
vera les réflexions suivantes. 

Depuis l'impression de notre Mémoire , nous nous sommes 
livré à de nouvelles recherches qui ne pourront que tendre 
mntageusement à notre but; et pour mieux le remplir, 
nous errons pensé qu'il était très-important d^avoir spéciale* 
ment recours à l'Encydopédie mise en ordre par lOf • Dide- 
rot et d'Alembeft. Nous cémes le bonheur d'y rencontrer an 
juste la définition du pied romain et de son rapport avec 
notre pied-de-roi. Cette découverte, précieux résultat de nos 
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((oins, iiuu.H t-oiiduisit ensuite à déterminer combien de pieds 
peu? «Dt cunteoir les ^0,000 pas romaio» , en fait de piods 
françaif, et à réduire le toul en loiiei et tn lieuea^ LehatmJ 
nous pr9#iira le â5« tome, el an mol pM, nous avons re- 
marqué que, selon Lucas Pettis» ««.«apport 4o M« Peffvanll» 
.et selon M. Picard, le pied eapitolin dtait eonsiddré ooiune 
la mesnro la pins certaine dn piod ramîn et était exposé 
de iO ponces 10 lignes et demie de. notre pied-dfr«eât dolA 
nous avons inféré que notre pas géométrique de 5 pieds de- 
vait se réduire à 4 pieds 0 pouces 5 lignes; que 1,000 pas 
romains faisaient 4,554 pieds 8 pouces 8 lignes, et qu'en 
conséquence, 30,000 pas devaient donner 456,020 pieds 
2 pouces, ou 22,070 toises 2 pouces, conversibles en 7 lieues 
trois-qnarts et un onquiéme, vraie distance de Calais à 
Douvres en lieues marines de 2,850 toises, il, sdon le vom 
du système métrique, dont on admire la justesse^ 

Convertissons donc les 30,000 pas en mètres, nons an* 
rons, à ndson do 1 mètre 473 millimètres le pas, on tout 
4i«190 mètres, qui donneront la mémo somme de 7 lienas 
trois quarts et un cinquième^ 

Nous avions démontré duos notre Mémoire qu'en allouant 
755 toises au mille romain, les 50,000 pas rendaient 22,050 
toises ; n'étions-nous pas d'accord avec la réduction de nos 
136,020 pieds en 22,670 toises, qui n'opèrent qu'une diffé- 
rence de 20 toises en plus? Si Casttni n'a rencontré que 21 ,4^ 
toises, c'est qu'il faut conTonir que du temps de César, et 
eneore apvès lui , le filanoness se proietait pins d'nne lieue 
en mer; or, pour passer dans la Grande^Bretagan^ l'on état 
exposé, en partant de Calais, de prendra nnn rente rinncuse 
qui allo^eait le trajet ; c'est pourquoi le fénénd romain en 
a porté l'étenduB à un tanx pins élevé que ce géomètre. 

Revenant au système métriciue, nous trouvons, avec les 
plus habiles calculateurs, que 50,000 pas romains égalent 
44,190 mètres, qui présentent, comme les 22,670 toises pré> 
citées pour résultat, et en lieues marines, 7 lieues trois 
quarts. et un cinquième de dislance de notm pori èDonms* 
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«vcM» daneuwffc ifUmmÊomà mmmen fpte le port 
Itwt n'était réellement rien autre que l'ancien port de Calais 
et qu'il n'y a plus à revenir sur une question aussi authenti- 
^ement résolue. 

Noos ne pouvons cependant nous dispenser d'analyser les 
témoignages des «tteiurs renommés qui appuient cette opi- 
akn; €î pour k eourtodlfi^ de tem qui ue sont poiaft l«td> 
aistei» «OUI doBmroiialei passages en fraafais; ksvoki. - 

Fideius Ursinus, dans son Traité sur les Commentaires de 
César j fol. 472, s'énouce ainsi : « Là existe une v ille dont les 
habitans se nomment Calaisiens. Cet endroit , auquel on a 
liottté le nom jPorias JUuh a ^ appelé depuis Calais. » 

Niger» au 4* livre de sa géographie» dit: t Après parait le 
promooteire iHnu, otk la ville de Calais est située, laquidle 
Kteaant êom ancien uem de son port , appelé Uiau, à cause 
de ce proBSbontoire dans le voisinage des Morins. > 

Marlianus Victorinus, légat du pape Jules III, après 
avoir passé quatre fois par notre ville pour l'Angleterre » 
dit: c Les Morins sont ceux qui , outre les autres côtes» ha* 
liitantle.portdaGdais9 BMiimé/(Mc«aous Gésar.» 

Magions, en sou Troifé d$ lë Belgique, s-'éuoace aiosie 
t La Frauee se prolonge depuis StaaiAeurg jusqu'au port 
Uùu, à présent Calais. » 

Belleforest : c Jadis Calais portait autre nom. Dès l'empire 
de Jules-César» il s'appekdt Porli»/a'u^, que les modernes 
iffeUent encoiie (MUm^ coflHne £iit J^anl*£aile. » 

fdydore Virgile confirme le même tuntiment 

Mardiant dit; « Calais, avec le port Itim. > 
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Guichardin : c Let CMiaMûm ont enem à prdieirt leur 
lUle où était «Bciemieiiieiit le port kku et le pronoBlelN^ 
oomme Jules-César et toas les cosmographes Toat marqué. » 

Vîgenere, Lhidus, Georges Lilius, PetrHS Diveus, Souer- 
ehius, Scali{;:er, Ondegherst, Baerius, Thavit, Meyer, 
Philbert Monet y Munster, Paradin, Scridekios, Charles 
Estteaiie, Ghyparet, TunièbcF» BmËÊoaaière^ Georges La 
Poste» un traité iBdgied de la bibliotk^ae de noteaih 
cieo couvent des Minimes, Marin*Bailleul, Perrot d'AMan- 
oourt^ Maty» Bernard , Morérj , M. Pigault de Léprnoy^ 
notre concitoyen, en ses manuscrits, le prince de Kohan, 
en son Abrège des guerres de César, le président Desbrosses, 
dans son Mécanisme du langage, tous attribuent à Calais la 
possession du port Itwê. 

Enfin Marin*Sailleul , précité, atteste qu'étant allé à 
Amiens , pour découvrir quelques précieux renseignenens, 
il aperçut dans la bibliothèque de M. deTrudaine, trésorier 

de cette ville, les Commentaires de César, écrits à la main de- 
puis plus de six cents ans ; que, dans la traduction , il était 
parlé de la vieille ville de Calais comme étant le port JliH»(c)^ 

L'authenticité d'un monument auMi recommandable, 
qu'il nous est bien permis de réunir aux témoignages de 
tant' d'auteurs respectables, ainsi qu'à note lystance du 
port de Douvres , qui se trouve conforme à l'estime de César, 

ne doit plus laisser le moindre doute sur Tancîentte existence 
du port Itius à Calais. Et si, par hasard, l'incrédulité de 
quelques génies un peu difficiles ne se trouvait pas encore 
radicalement guérie, nous leur répondrions: fiât lux. Si, 
enfin, ils refusaient de se rendre à l'évidence de la vérité, 
nous leur dirions avec Salluste, que c l'entêtement est un 
voile qui nous la cache : hand fmcUè WMimioi vemm pr^wiet, 
ubi quid afficit. » 
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INDICATION i>U LOCAL DU POMT ITIIS. 

Notre annaliste Bernard ooos démontre, avec une préci- 
sion infinie» que TancieD port de Galaia s'étendait depuis le 
llaiio des galets» en Pierretles » Jusqu'au lieu nommé San* 
gatte, dans le x* siècle; ce que nous dénonteerons plus 
amplement ailleurs. Cette extension avait la forme d'une 
anse fort large, ajoute Bernard. 

L'abbé Lefebvre , tout en croyant reconnaître deux Ges» 
soriacs , dont il place l'un à Calais « sous le nom du Gesso- 
riacim mvale , et l'autre sous celui de portvs Gessoriarus , à 
Boulogne, partage l'opinion du même Bernard sur l'ex ten- 
sion en question, avec la différence qu'à partir de notre 
Tieux Paradis, il la prolonge jusqu'au pied des Noire-sMottes» 
aadit Sangatto. Enfin il ne fallait pas moins qu'elle pour 
contenir en grande partie la flotte de César» dont le surplus 
pouvait au besoin trouver de l'aiirî dans le Sùms iim, qui, 
selon Marin Baillenl et autres» avait son embouchure au 
Wcfaant de l'ancien pont Nieulay. 

Il est évident que, dans cette haute antiquité, la mer 
avait formé el creusé l'anse citée par Bernard, qu'aujour- 
d'hui les mômes eaux rentreraient dans leur premier em- 
placement , si les digues et les écluses qu'on leur a opposées 
ne les forçaient de s'en écarter. 

Cet annaliste observe qu'après une révolution de temps » 
les sahlcui comblèrent ce bassin du cOtô de Sangatte ; de ma- 
nière que sa conservelion n'a eu lieu que depuis un peu 
pstté le fort Nieulaj jusqu'à Calais. Dès que nous serons 
parvenus à Tartide qui indiquera l'anéantisacment total du 
fioneux et antique port IHu$, nous ferons connaître les causes 
physiques qui ont détruit la portion située à Saûgatte et 
celles qui avaient successivement créé l'espèce de petit lac, 
nommé le Puits des Gentils par Lambert d'Ardres , et qui 
a servi de nouveau port au môme lieu de Sangatte, jusqu'au 
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XIV* siè(^Ie. Nous déduirons également l6t cauMt dt Fibo* 
Ution de la portion consenrée à Calait. 
Il 

BNTWiB 8T EXTKN9I0H 00 8I1IW IX|I»i. 

Nous pouvons, d'après Marin-Bailleul et phifieurs cartel 
anciennes, donner pour réel que l'entrée de ce spacieni 
golfe était placée (à en juger inéme par le local), au coa* 
lant du pont Nieulay. Quant à son étendue, Abraham Orte- 
lius et Maibrancq la dirigent jusqu'à Scythiu (St. -Orner) 
après «voir traversé les marais de Saint^Tricât , en allant 
ensuite» de Hâmes à Guines, jusi|u'aii paya de Bredenaids, 
eontimiaiit par RnuioglMan « TIlfoeBflt ÉperleoqiBca- 

• Neos amans oocairion ^fUmertit ici que les quataiitB na- 
Tîres de ki flotte de^-Gésar, eonstruifa sar la Melde, qui Ar 
jetait dans la Lys , par Qaiested«, Roquétaire , Ecques et 
Aire , firent voile pour Scythiu , d'où ils continuèrent kor 
route par le dnits Itius, pour se rendre au port Itims, situé à 
Calais. . 

On est si physiquement convaincu que le gelfe Itius avait 
une pareille extension y que, selon Bernard, page 581,1a 
digne de Sangatte se rompit en i(>i4 , par la violence de la 
mer, qui empcwtaTéiilnse'dv Dnrl Nieuhiy {e). Cet MneBMit 
Ini fit porter aéa eamx Men avant dama lié Griaina, nh éÊB» 
causèrent un dommage considéraMe^'dent on aa' rcis entit i brf 
IpBg-temps. Lealenrea à labeur jusqu'à -Qûtnes ne prédéi* 
airantphifl^rieA. ffolre toiNrarg, Saint-Pierre^^lès-Calais, ne 
dut son salut qu'à dos secours empressés qu'on lui pN)rta;car 
déjà l'eau inondait les maif^ons jusqu'à l'église paroissiale. 

Ce débordenient renouvela l'aneieiiiie existence do jol^ 
IHuê. ' 

* M* Pipniit de I^pinoy atteste dans ses sa vans nmnuserift 
i|ue>si l'op arrêtait le eettrâ<des^ rivières de-Gravciittet, lia^ 
dic|i ai DonlNirque l^v«rMdt^Meiilét'^ fiM ri^ 
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Ea calculant les lui if mille pat romaÎDs pour deux lieaefl 
narinei «t ou i 3/100, noua TenoonlvoBa le poit «Ité- 
rkar à Oye, âmo d^antaat plaa do rtAmm qo'an mppaitde 
Marin*Baâ11oal et avtrea « les Normands (gena du NoFd, qui 
vanaient ravagor mm cantona) fiimt conlrainta de ae rem* 
barquer à Oye , Fan 849 de J.«C. (f) Bone il exwlalt là un 
port qui, par sa distance du port Itiu», était bien réellement 
le port ultérieur. 

DflmiTIOlf DES MOTS PORTl'S ULTERIOR ET PORT US SmnilOR;, 

ALTBAïUTnraiiEirr bmplotés pab cbsab. 

« 

Plusieurs personnea m&UB ont invité à leur donner la 
naîe aigniflcation dea naota fd<«rîbr et .Mperiar; dana leaqoela 
eHea croient rencontrer deux aceeptîona; màia al noua avona 
reoaura avx< nrainenra aulèura, noua verrona'qae-eea moCa 
Mat reconma synonymea, et qne dana lenra raeinea adter^ 
biàles, nous rencontrons at^là et mt-dessuê ; d'ailleurs un 
texte do César, ('crit au livre V, de Bello Gallico, nous explique 
avec beaucoup de précision que, par les mots ulterior et mpe- 
rior opposés atix mots citcrinr ou inferior» l'on doit com- 
prendre tout ce qui se trouve au levant* Or, Oje n'est^il 
point silué au levant de Calais ! 

liona disons donc que Oye était le port ultérieur, parée 
que» par ^'i>rée*4a. nôtre «rfnnwnt^ il devait renfennerlë»' 
disrbuit navirea de charge (onerairim wmtt)' deatiiida ponr<le 
tnn^rt ée la oanderie de Gëaar, lèra de aa pMuière expé^ 
ditieupourlnOrandedretagne. • • • 

8ln7ATION DU PORT CITBIMBUB A WIS6ANT. 

. - ' • \ • , , . !.. • . 

Paul Merul^ et pluaieura autres èor ivaina prétendent que 
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le pori (le Wissant n'a cominoncé à exister qiio vers Tan 456 ; 
mais ils ne donnent aucune preuve à Tappui de leur opi' 
nion. Comment néanmoins pouvoir justifier que cette an* 
cieiine ville avait un port lorsque César parut dans les Gaules! 
Nom ae de^OBt « à définit de némoires da tempt » que nous 
adreffer à la nature même, puiaqu'îl est eonitaiit ^'cDea 
créé 1rs premien hévres , qui n'aTaient point la régularité 
de eem d*a«)<Hird'hiii , n'ayant alors ni dignes m jetées 
solidement établies : en sorte que la mer, pénétrant faci- 
lement dans les terres , a formé différens golfes et hâvres. 
Pourquoi le port de Wissant n'aurait-il pas été du nombre! 
Nous démontrerons en temps et lieu qu'il n'a jamais été le 
port /itiis. Nous allons justifier en peu de mots qu'il était 
tout bonnement le port cilérieiir. En effet, où j^acer ce der- 
nier port , qui ne pontait être à Sengatle, pniaqne nous 
avons donné les preuTes les plus manifestes que Calais et 
Sangatte formaient l'ensemble du port /ftt/<, renfermé dans 
Tanse en question? Le port de Wissant était donc le seul sur 
la côte qui pût être le port citérieur. Ce h.ivre, du temps 
des Romains , se trouvait, par sa situation , bien peu éloigné 
des bois et des marais (alors existans) et qui, seioa le rédt 
de César, sentaient de retraite aux Morins. 

If . Piganll de l'Épinoy (g) garantit par nombre d'antorilés, 
diéet à Fappui de notre assertion , que les Romans, ponr 
s'oumr nn passage libre dans le Boulonnais, y firent eouper, 
dans une étendue de dix-huit lieues, les bois nommés la Fosse 
(dénomination que Ton a probablement imposée au terrain 
qui les avait contenus et qui était resté vide). M. Pigault 
ajoute que depuis Toumehem jusqu'à Wissant, le pays for- 
mait une vaste forêt. 

Revenona an récit de César, à l'occasion dn retour de sa 
première expédition ei| An^^etenre. Noos voyons que les 
vaisseaux que les courans écartèrent, n'ayant pu rentrer 
dans le pOTt/l»t/« avec ceux de sa flotte, abordèrent dans un 
autre plus bas ou en deçà ; et que les trois cents soldats que 
portaient les deux navires, voulant gagner le camp, furent 
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attaqués par les Morins du canton ; mais qu'ils se défen- 
dirent si bien pendant quatre heures , que César, aussitôt la 
nouvelle qu'il en reçut, leur envoya encore assez à temps 
des secours qui les délivrèrent et les mirent à même de 
rejoindfe le camp des Ndrea-MoUes» dont noiai parlerons 
affleurs plus au kmg. 

Il ne pourait pas alors être encore quesdon du camp de 
Wissant, que les habitansdn pays nomment le Casid'de 
César, ou le montCatel, dont, par erreur, ils font remon- 
ter l'origine au temps de César, parce que plusieurs écrivains 
(au nombre desquels on doit citer MM. D'Anvillc et Henry) 
ont paru leur persuader que Wissant était le port Jfim, 
tandis que tout pirouTe que ce port était situé à Calais» et 
qu'enfin Wissant n'a pu être que le port dtérieur. 

L'époque que noua pouvons fixer pour la création du camp 
dont il s'a^ s'applique, mais seulement d'une manière ap- 
prochante, à l'an 286 de J.-C, sous l'empire de Maximien , 
qui, sachant les Francs réunis aux habitans do la Grande- 
Bretagne, se mit en devoir de garantir les cAtes de la Morinie 
(son domaine) de leurs ravages. Il trouva sans doute à propos 
d'établir, entr'autres, A Wissant, le camp dont nous remar- 
qu<ms encore les Te8tiges(A). 

Quant aux mots citm&r et infeiior, allemativement em- 
ployés par César, pour exprimer le port citérieur, on doit 
les reconnaître pour synonymes , puis(}ue , par leur juste 
définition, il entend désigner tout ce qui est placé au cou- 
chant. Nous demandons si Wissant n'est point situé au 
couchant de Calais, qui avait le port hivs. 

SITUATION DU PEOMOKTOlftfi ITiVS AU £LANCM£SS. 

Ptolémée attribue précisément au Blancness la possession 

du promontoire Itins, Ceropius entr'autres le certifie par ces 
mots : Ithnn Promontorium ad Blam'ovestinn, Son opinion a été 
suivie par des auteurs de renom , tels que Petrus Komius , 

5 
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âaDfl W Gennanie inférirure : Joannes JaoflAoniiis m UjfB 
BtMim veUm ^ aioii «fue Ludovicus Uondîus. 

Le/méne Ptolémée indique aveo pr^ision la ponlioB 
topographique de la irille de Calais. Uéditioii de tes oeuvres 
de 1469 démontre que ce promontoire appartenait iCalaia^ 
lesmots itwm Prommtoritim ubi Cales le confirment évidem- 
ment, puisque son port Unis oe faisait qu'un avec Sangatte, 
contigu au Blancncss. 

Roger Bacon disait que César s'était plu à regarder de ce 
promontoire Itien le continent breton avec des lunettes 
d'approche, pour tâcher d'jr faire quelques découYertes» 
^vant de partir avec sa flotte. 

Revenant à Ptolémée, ce savant mathématicien (oommé 
'par les Grecs le très^via et le trés-sag^, nous apprend que 
le port IHm était situé entre le promontoire de même nom 
et un autre qu'il ne nomme pmnt , se bornant a dire que ces 
deux promontoires existaient entre Phnidis (la Somm^ (/) et 
Scaldis (l'Escaut) ; or, le port Ilius , situé à Calais, se trouvait 
justement placé entre le Blancness et le mont Cassel, appelé 
CasteUuDi Morinorum , et d'où ce peuple cherchait à prendre 
connaissance de ce qui se passait au loin sur terre et sur 
mer. Prenons-y garde ; le mont Waiten, à cette époque recu- 
lée , no faisait qu'un avec le moot Cassel ; aussi ÂntoniUy dans 
son itinéraire» ne désigne-t-il que le Csuielium Morinorum* 

• 

IB CAMP DB CÉSAR SlTUi AUX KOOBBS-MOTTBS» 

Personne ne doit ignorer que les Romains étairat dans 

l'usage d'étahlir leurs camps sur les hauteurs, tant pour la 
sùrelc de leurs troupes que pour avoir des points-de-vue 
utiles. Comme Sangatte, dans ces temps anciens, n'était point 
divisé de Calais, et formait avec lui le port IthtHy il a bien 
fallu que César fit choix des Noires-Mottes (j) pour asseoir sou 
camp; ces Noires-Mottes , avoisinant le Blancness^ ne pou* 
vaient que faciliter les découvertes du général romain. 
Georges La Postre rapporte que la figuro ^ ^ c^oip ^^ît 
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trian^laire et que Too y voyait ancicimement les vestiges 
d'une porte prétorienne. 

Le nom de Camp de César est resté affecté Jusqa'aujour- 
d'hai à l'endroit qae les iiabitans de Sangatte nomment U 
Jardin^Madame et que Màrin-Bailleul appelait de son temps 
le Mom^GauîUr* 

VOIE ROHAIMB CONDUISANT A CE ^ÉME CAMP {k)é 

Nous voyons, par Titinéraire d'Antonin, qu'il existait 
notamment un chemin allant de Bavay à Arras , d'Arras à 
Thérouanne, et de là, selon Ptolémée^ au port Itius^ que nous 
avons justifié être Calais. Ce chemin « en sortant de Thé- 
rouanne, passait par Guinégatte^^)» Toumehem, Guineset 
Leulingue. •llarin'BaiUettlolMiervequ'en sortant de Guines, en- 
deçà du village nommé Fontaine (maintenant St.«Tricât) (m), 
il se divisait et prenait à droite par Nielles, jiuelà Cakatam 
(Coquelles) , ùd quœ dueit ad Nwellam (NieUcs) , deMè ad 
Calaisiacum (Calais), disait Lambert d'Ardres. Passant par 
Coquelles et la Chaussée, qui menait au pont Nieulay, cette 
route aboutissait à Calais, et sortant à gauche, venait donner 
aux Noires-Mottes, devant l'ancienne paroisse de San<;atle, 
appelée S t. -Martin de SecUve ; le nom Sangatte n'étant que 
du 8têole(n). 

Bans la carte de Cassini de Tannée 1756 » Ton remarque 
que cette voie romaine , aUant-.de Thérouanne à Sangatte, 
passait par Toumèhem» Autingoes, Gulnes, Boucres, Hâmes 
et Peuplingues, et de là à Sangatte. D est j^us que probaUe 
que , en sortant de Guinesi il y avait une bnuiche de cette 
voie romaine qui conduisait ainsi à travers le pays audit 
Sangalte; autrement, la carte de Cassini manquerait de jus- 
tesse. C'est là le chemin que les modernes ont nommé le 
Chemin Verd* 
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OBIARQUBMBlfT DB CÉSAl à. WJLh DAHS fBS DEUX 

IXrÉDlTIOlfS. 

Ninnius , ancien auteur breton , et Camden , considéré 

comme le Strabon de TAngleterre, et plusieurs auteurs dis- 
tingu(^s, déterminent Deal(o) pour le lieu de débaïqueuient 
de César. 

Les paroles aflirmativos de Ninnius sunisent pour en con- 
vaincre. Les voici: Cœmr ad Dole hélium pi/^navit; ce qui 
sîgniûe: César combattit à Dealles Bretons, qui étaient sans 
doute venus à sa rencontre par le chemin militaire qui 
avoisinait Gantorbérj, mentionné dans l'itinéraire d'Anto» 
nin, et qui conduisait à Deol. Camden, à Fégard de cette 
voie , s'exprime en ces termes, pris pour le vUe tmài 

c Via bine militaris, mxis comtraia, ad Ca$Uuariam perlingii; 
quant Romanorim fuim ojnis dijtidiees. t 

Nous croyons rendre ainsi la chose en français : 

Parlant de Dcal. « D'ici part un chemin militaire jonché 
de cailloux , qui aboutit à Cantorbery ; vous pouvez juger 
qu'il est l'ouvrage des Romains. > 

Nous allons actuellement prouver que le général romain, 
ayant fait son premier abord à Deal» a dû y descendre de 
même la seconde fois ; la phrase snirante des Comnmiaim 
ne permet point d'en douter : v 

c Ut eam partem tnêulœ capmt, fud opiimim im eg nmm 
m^periore œstate eo§tmerat, > 

Le sens de cette phrase indique que César avait Uni ma* 
nœuvrcr sa llolt» de manière à aborder le rivage breton 
dans le même endroit que l'été précédent. 

Nous prévenons ici nos lecteurs que ne voulant rien 
omettre qui puisse les intéresser, nous allons leur marquer 
les époques qui déterminent l'anéantissement des ports itiuê, 
ultérieur et citérieur» et du golfe Itùu. 
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PIH DU POKT inVS^ ilTUÉ A GALA». 

Qnciqiies auteurs ayaient avancé, mais sans preuves, que 
ce port fat détruit dans le v* nècle ; nous allons prouver 

qu'il a eu une existence de plus grande durée. 

Georges L'Apostre rapporte que Sifrid , premier comte de 
Guînes, cherchant tous les moyens d'affermir sa domination, 
invita Kaonl , roi de France, et Arnoul le Vieux.,, comte de 
Flandre en 930» à laiaier anéantir le port ItUu, afin d'em- 
pêcher le débarquittufliii des pirates. La ûivew en fat accor- 
dée au comte de Gaines, et tms les ouvrages utiles à la 
conservation de ce hâvre ftirent détruits. Nous remarquons 
par l'histoire que, dans l'espace de trente-cinq ans , le flux 
journalier de l'Océan ayant déposé, notamment dans l'éten- 
due de Sangatte, les sables et la vase qu'il roule constamment 
dans ses eaux, en éleva insensiblement le terrain. Cette 
portion du hâvre lUus fut presque entièrement comblée. U 
n'en reéte intact que Fespèce de petit lac cité par Lambert 
d*Ardxes, écrivain du %uv siècle, et vulgairement nommé 
k Fuiit des GentUi, par rapport à sa profondeur et par 
allusion à rembarquement de plusieurs saints personnages 
pour l'Angleterre. Ce lac servit de port particulier à San- 
galte et fut détruit par les Anglais dans le xiv siècle. 

Kevenant à l'abolition de la portion du port Iiiiis ci-devant 
mentionnée, comme il n'existait plus que celle qui avait son 
cours jusqu'à Calais, et que le Simts lUus n'était pas encore 
attéri, Arnoul le Jeune, comte de Flandre, fit c(Mistruire„ 
eu Fan 905» le pont Nieulay , près duquel Fon éleva plusieurs 
tours pour sa défense. Nous indiquerons en temps conve- 
nable sa situation. On pratiqua aussi des écluses pour pou- 
voir retenir et lâcher à propos les eaux du goife. Celte partie 
reliquataire du hàvre Itius dura jusqu'à l'an 1405, (pie les 
Anglais, encore possesseurs de Calais, creusèrent le port 
actuel, dont Moréry fait remonter, par inadvertance, Fori* 
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gine à l'an 997 ; înais il confond Les travaux de Baudouin 
le Barbu, comte de Flandre, concernaient uniquement la 
portion dite reliquataire du port Itius, daos laquelle il avait 
fait établir le vieux Paradis. Voyez à ce sujet la Chronique 
de Gentule, abbaye de SaintpBiquier, etauin leDielioBnaire 
de Trévoux» éditk« de 1752; lea Teitiges de cet ancien 
canal et dv viens Pftiadia démontmt la fidéKfé de net 
remarques. Ce Paradia, selon une charte anglaise intitulée: 
Bot. fr. m. 49, fut réparé en 1397, par ordre de Richard II, 
roi d'Angleterre , qui avait succédé à Edouard 111, son aïeul, 
le 23 juin 1577 ; ce dernier, quoi qu'en dise l'abbé Lefebvre, 
ne pouvait donc pas être le restaurateur de ce bassin. 

Au demeurant» les Anglais s'étant aperçus » après un 
certain laps de temps, que Tancien canal précité coBunençait 
è diminuer de profondeur» par les suites de ralluvioB fiNmëe 
àSangatte, résolurent» en l'an 4i05, de le prolonger jus- 
qu'au point où nous le voyons aujourd'hui , et de donner 
aux eaux de la mer leur entrée actuelle; ce furent aussi eux 
qui firent le bassin qui nous sert de havre. Nous décrirons 
ailleurs les changemcns que Ton j opère maintenant, d'après 
les soins paternels et les sublimes conceptions du génie de 
S. M« Tempereur Napoléon le Grande l>e tous ces détails 
lopographiques, il résulte que la portion Itienne de Sangatte 
a cessé d'exister dans le x« siède, et que ceUe de Calais s'est 
maintenue jusqu'à Fan iiOS, 

Nous croyons devoir observer que l'erreur de ceux qui ont 
pensé que le port Itiug n'avait subsisté intégralement que 
jusqu'au siècle ne peut provenir que de ce que les 
Romains, ayant été expulsés de la Morinie et surtout de 
Calais en Tan 455» par llérovée, Fon aura, à cette époque, 
efiàcé le nom /ittu. En conséquence et avec, le Inaps» le 
silence des bistorieaa smr ce nom aura donné l'opinion ^pM 
le port ainsi appelé avait été aboli à Tépoque dont il s'agit 
Nous espérons maintenant que l'on reviendra d'une sem-« 
blable méprise. 
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Fi> DU PORT ULTERIfiUB, SITUÉ A 0Y£. 

11 serait assez difficile de déterminer au juste l'époque de 
ranéantissemcnt du port d'Oye; nous ne pouvons consé- 
qaemment ayoir d'autre recours qu'au récit de Malbrancq» 
qui fixe à Fan 979 la Jonction «les petites fies du Bas-Galaisis 
au continent, Jonction opérée, dit M. Pigault de Lépinoy^ 
par diverses révolutions de l'Océan, qui auront dû sans doute 
nuire au port d'Oye et finir par le combler entièrement de 
sable (7) ; car telle est rincoristance do cet élément, observent 
les naturalistes, que les lieux qui lui avaient servi de bornes 
sont niaint('nant renfermés dans son sein, et que ceux qu'il 
inondait lui ont servi depuis de rivages. 

Le nom de port ultérieur n'a plus existé après Fan 
époque à laquelle la Morinie fut délivrée du joug des Ro« 
mains» 

FIN DU POBT CITÉKIBIIB, SITUÉ A WISSANT. 

Nous avons Justifié que le port de Wissant a servi de port 
citérieur aux Romains; nous observons que depuis la pre- 
mière expédition dans la Grande-Bretagne jusqu'à l'arrivée 
des Francs dans la l^Iorinie, d'où ils chassèrent les Romains, 
l'histoire ne fait aucune mention de Wissant et commence 
à rompre son silence à cette dernière époque, en disant que 
le port de cette ville, demeuré comme abandonné , n'a bien- 
tôt plus servi que pour le passage des personnes de marque 
et des particuliers en Angleterre. * 

Depuis le vi« siède» ces'passagës tmt dû continuer pendant 
un certain nombre d'autres siècles ;'mai8 l'on rencontre bien 
des lacune» jusqu'A l'an 938, queFlodoai4, en parlant de la 
ville et du port de-Wissant, dît que Louis d'CNitremer les fit 
réparer et donna à la ville le nom de GnUeunh qui est le même 
que celui de Wiscvm, signifiant en gaulois hdwe, haie. Ce nom a 
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été remplacé par celui de Wissant» lorsque le port fut 
comblé par les sables ; aussi les Anglais écrivaieni-ils an- 
ciennement Wit sand et White sand (sable blanc). 

Reprenant notre sujet, nous ignorons les embarquemens qui 
peuvent avoir eu lieu jusqu'en 1179(r); alors la vénération 
pour Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, était arrivée 
au point que les têtes couronnées allaient visiter son tombeau. 
Louis VU» roi de France, fit ce pèlerinage cette «nnée avec 
Baudouin» comte de Gnfnes (s); tous deux s'embarquèrent à 
l/llssant pour passer À Douvres» oà le roi Henri II leur fit 
une superbe réception. Ce récit est tiré des manuscrits de 
M. Pigault de Lépinoj» qui Ta puisé dans Malbrancq et 
Duchcsne. 

Pour ne point trop étendre la matière , nous nous borne- 
rons ici à dire que depuis l'an 1179 jusqu'en 1527, les 
passages pour FAngleterre ont été fréquens à Wissant; 
Bucange et autres en dtent un nombre infini. Au reste» 
comme nous n'avons point notamment Ducange sous les 
yeux, nous voulons bien néanmoins nous en rapporter à 
M. Henry, qui ailirmo, d'après ce sa vaut, que depuis l'an 
569 jusqu'en 1357, ces embarquemens ont eu lieu à Wissant. 
L'abbé Lefebvre, qui nous cite assez souvent le port do cette 
ancienne ville» en £ût sa dernière mention à l'an 1346* 
' Nous remarquons qu'Édouard III , avant d'entrq[irendre 
le siège de Calais» fit fortifier le port de Wissant» et qu'il lui 
servit à recevoir les tfoupes et les munitions qt/t'ïL tira de son 
royaume » durant son campement devant Calais. (Voyez à 
ce sujet Marin BaiUeul.) Les Anglais, une fois devenus 
maîtres de cette ville, détruisirent ensuite le port de Wis- 
sant, ne voulant conserver que celui de Calais» dont Uposr 
session tenait à leur gloire et à leurs intérêts. 

C'est donc là l'époque de l'anéantissement du port de 
Wissant» naguère le port cilérieur des Romains » et ^i en 
perdit k nom II lem* exfubôon de la Morinia. 
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FIN DU GOLFE ITIUS, QUI AVAIT SON EMBOi CifURB AU COU- 
LANT DU VO^iT NIEULAY ET <:ONTINI AIT iiON COUfiS JUSQU'a 
SCYTHIU* DEPUIS NOMMÉ SAlNT-OMfiR. 

fiaudoiiin-le«Pieiix» comte de Flandre» filpraUqner, entre 
ArqifiBetClaimiiffM» en 1154» un eanal à l'endroit où la 
mer oMntait alors» el fiû» snivant an diplôme do 1175» de 
Philippe, aussi comte deflandre, allait^ cette année, jus- 
qu'à la Croix Blanche, à moitié chemin de Saint-Omcr à 
Arques. Il fit encore faire une cliaussée dans cet intervalle, 
pour pouvoir aller à pied sec à sa maison de campagne de 
Bihoult» située à Arques» et qui était son Heu de plaisance» 
selon un de ses cartulaires de 1186. 

Peu d'années ^près, rallnvian fermée à Saint-Omer» à 
Ardres et A Gaines» par les saliles qui s'y amoncelèrent » 
détourna le cours de notre golfe Itnu, qui, ne trouvant point 
de partie plus basse que celle de Watten, se déchargea dans 
l'Aa. Les petites iles par nous citées à l'article de l'abolition 
du port ultérieur d'Oye, et que l'on voit figurer sur la carte 
niorinienne comme ayant été, selon Strahoa, la demeure 
dos premiers Morins» disparurent successivement. Ces difié> 
rentes révoUitionB ne nous laissèrent» pour unique souvenir 
de l'existence de ce lameox golfe» que le vivier actuel du 
fort Nieula y» qoi en est le dernier vestige* 

M. Pigault de Lépinoy afifarme qu'à une certaine époque, 
ce vivier était dénommé le Lac de Vernouil. Il est probable 
que, lors dos anciennes concessions des domaines du Calaisis» 
on l'aura adjugé à un seigneur du nom de Vcrneuil. 

D'après les détails qui précèdent, nouS' voyons que le Sitms 
Itntt a pris fin dans Tune des dernières années du xir siècle; 
ainsi» il y a six cents et quelques années qu'il n'existe 
plus. On peut dire néanmoins que» jusqu'à l'époqoe de son 
anéantissement, il a toi4<^wrs eonsenré son antique nmn 
de Skm Itiut, 
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ÉTVMOLOGIE DU NOM ITIUS (il). 

Georges L'Apostre , qui nomme notre ancien port le Port 
Itien ou Jéeien, prétend que le nom Itwê dérive de celui 
leeiuB on Jeciut, dépvié de Rheims pâr les OmIom ym 
César. Gela nou parait infigaifiant fiemard, d'après Pianl* 
Émile , dit que le nom IHns se rencontre dans ces paroles 
prononcées par le général romain , à son départ pour la 
Grande-Bretagne, lors de sa deuxième expédition : Itmest, 
au lieu de Itius , faute d'impression qui se trouve dans 
mon premier Mémoire. 

Quant à moi, j'avais cru trouver dans le nom Sitkm (écrit 
SeyihMk par d'autres) les mots ^ttius Itku, attendu que le 
golfe de ce nom conduisait audit 5trikMi. Abralinn Ortétius, 
que je n'avais même point consulté, est dté par Marin- 
Bailleul, comme partageant ce sentiment avec d'autres au- 
teurs. En effet, les mots Sinm Jlins paraissant tirer leur 
racine de Sithiu, on devrait y rencontrer la formation du 
nom Ilim* 

Suejro, annaliste de Flandre, dément fortement cette 
opinion, disant que le nom SUNu n'a aucun rapport avec 
Sinus liiui, mais doit s'appliquer au vieux château dont nons 
ferons plus loin mention , lequel avait retenu le nom Sitkm, 

ou pour mieux dire, Scylhiu, des Scythes, peuples septen- 
trionaux répandus dans les Gaules, et notamment de coux 
de la Morinie. 

D'après un traité intitulé: Vérité de l'Eglise de St. -Orner, cité 
par l'abbé Lefebvre, on volt que Bertin, Momelin et Ëbertram 
(Bertrand),. compagnons apostoliques d'Omer, vinrent à la 
rencontre de oe dernier à Seyihi», où un très-ridie seigneur 
avait consacré ses biens aux progrès de révangilc, et que la 
terre de Scythiu n'a pris ce nom que dans la suite, et que dn 
temps d'Adroald, elle s'appelait Hebhingahcm (r). Il paraît 
qu'en l'an 882 , la Morinie, désertée et ruinée, n'était guère 
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fréquentée que par les peuples du nord , qui avaient établi 
leur séjour sur son territoire et en avaient fait comme le 
rendez-vous de leurs troupes, selon Meyer. 

Une partie de ces pirates, Dominés Scythes, comme nous 
l'avons dit plus haut, s'halntoa sur le territoire de Hebbin- 
(ahem, qui par mite fat dénommé Seifthm, à cause de la 
retraite et du domicile de ces Scythes. Le nom Scyikm de> 
meura principalement affiecté au local qui a donné naissance 
à la ville de Saint-Omer. Sur ce local était situé, entr'autres, 
le château de Scythiu , sur les vestiges duquel se trouve la 
grande batterie de ce nom, ainsi que la maison de justice de 
Saint-Omer. En un mot, Scythia était bâti à l'extrémité du 
promontoire que forme la colHne Tenant de Tatinghem et 
WisqueSy d'axés la récit do MM. Le Ducq et Alexandre, 
savans rédacteurs de V Annuaire statistique de notre départe- 
ment du Pas-de-Calais, pour l'an 1808. 

Revenant à l'étymologio du nom Itius, il faut cependant 
tâcher de la découvrir ailleurs. Ptolémée, en sa Cosmogra- 
phie, désigne le nom Jiius sous le nom grec J'xiov, qui signifie 
port, baie, rivage, côte, et en flamand épuré, ick (dick, diick), 

Scrieddus nomme, en bas-flamand, Jiitis PorUts m Poort, 
td Portus ad insuUm, à quo pmeirnè iiur in Atigliam, 11 ajoute 
que ce port est ai^ourd'hui cdui de Calais; que , écrivant 
ùalis, il interprète par le mot celtique Gahalis, dans lequel 
il rencontre , pour le sens de la chose , Profectio tendens ad 
imulam Britamiicam ; c'est-à-dire qu'il considère Calais 
comme le lieu de départ pour l'Angleterre. 

Joannes Jucundus et Marlian observent que le nom Jtius 
' prorient.du verbe ito, qui signifie hanter et fréquenter sou- 
vent; c'est pour cela, ajoute Turnèbe, que le port en question 
prit le.nom IHns. Enfin, si l'on peut a'en rapporter à l'asser- 
tion de Paul-Ëmile , qui , ainsi que nous l'avons précédem- 
ment observé, indique que César, en mettant A la Toile, 
articula les mots Itus est , ne doit-on pas en inférer que ce 
général a voulu dire : G'est-là le port servant pour le passage 
dans la Grande-Bretagne et le retour dans les Gaulest En 
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eifet, Uuê et ilio, tous deux Bubstaotifii el synonymes, ex- 
priment le iriee vend, Boadet, qui a précisé ces deux mots 
dans Térence et Gieéroiit les explique de même. 
Gomme Platon dit afllirmatÎYement (ju^aTec les mots on 

connaîtra les choses, le président Desbrosses rencontre dans 
le seul mot de (Valais rassemblante de ceux Portm ItiiiSj Cala 
voulant dire port , et ig étant identique avec IliuH{.r). 

Ces dilTérentes éiymologies nous paraissant toutes bien 
explicatives du vrai sens du nom liiiu, nous finirons par 
observer que, malgré que bieii des auteurs ont écrit Jeeiui 
au lieu d'ithu, colui-d est le plus généralement adopté; 
M. D'Anville le dit formellement. Au surplus, ce qui tranche 
toute espèce de difliculté sur les deux manières d'écrire, 
c'est que le / devant Vi forme la même com»onnance que 
le c des Romains. * 

IMPOSSUUUTB DE l'bXISTBNCS DU PORT ITIUS A WISSAMT. 

Nous ne disconviendrons point que plusieurs auteurs res- 
pectables ont cru rencontrer à Wissant la position du port 
Itnu; mais malgré que nous rendions justice à la oé]â>rité 

de leurs talens, ces écrivains renommés sont-ils infaillibles? 
leur doit-on une confiance tellement aveugle, qu'il faille 
partager à leur gré les opinions qu'il leur a plu d'émettre? 
La principale qui a pu les déterminer à placer oe £BUueux 
port À Wissant a sûrement pour base ce passage ^es Com- 
mentaires: Quod inde erat bremamms in Britoêmiam Uvjtetm» 

Voici comment ils Font traduit : 

c Parce que de là était le plus court trajet pour ]&Grande> 
Bretagne. > 

Les opinans se sont imaginé pouvoir persuader à leurs 
lecteurs qu'eu effet César aurait choisi ce port, parce qu'il lui 
offrait le plus court triget ; mais comme la phrase n'a pas été 
ra^iortée par eux en entier, nous allons la rétablir , et alors 
elle présentera un sens tout différent. Voici le passage 
complet: 
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c Ipm eum omnifm €opU$ in Morinoê profieUcitur, quod indè 
erat bremtinmê tn Briimmiam trajechu, • 

N6118 ae pouvon«, d'acoord avec les meilleurs traducteura, 
^e nous exprimer en français de la manière suivante : 

c II est parti (parlant de César) avec ses troupes pour le 
pays des Morins, parce qu'il n'y avait qu'uu fort petit trajet 
de là dans la (irande-Rretagne. » 

Virgile, pour exprimer do même un trajet qui n'est pas 
très-long, emploie les mots bietiuimus curtuê, oa^ si l'oD 
veut, à l'ablatif: brevissimo nirsti, Virgile pouvait-il ne 
point se modeler sur le génie de la langue de César? L'autemr 
du NcmH Àiku et If. Ilennebert» dans son HUtùîm de la 
frmmec d'ArtoU, dit M* Morel-CampaneUe, d'Alibeville» 
dans 80B maiHucrit sur le P&rtus Jlnis, ont donné le même 
sens que d-dems aux paroiçs de Virgile. 

Enfin, dans le passage de César: quod indê erat hretifiimm 
in Brifanniam trajectm, on ne rencontre la dénomination 
précise d'aucun port. Le général romain s'est expliqué uni- 
rersellement qu'il partait pour le pays des Morins, parce que 
de chez eux le trajet lui paraissait fort court pour la Grande- 
firetagnc ; et si par la suite, il eût fait voile du port qui loi 
marquait le phu coort txdi<eX^ il n'eût point manqué» dans 
les Gommentairea» Ion de sa deuxième expédition (en par- 
lant du port de aon embarquement), d'igouter au mot eon^ 
moèuÊmum otnx et prostimum^ et arec d'autant plus de 
raison , ({u'il n'a même point désigné , Ion de sa première 
expédition , qu'il partait du port flm, qu'il ne nomme ainsi 
qu'au deuxième voyage. M. D'Anville dit à ce sujet que Slra- 
bon ne permet point de faire distinction de deux ports ditfé- 
rens; car c'est sous le nom (i7/n/.<, ajoute M. D'Anville, que 
Strabon fait mention du port 011 (k'sar mit à la voile pendant 
la nuit* et qu'il arriva au rivage de l'île à la quatrième heure 
du jour suivant, eequi se rapporte aux circonstances du 
premier tn^eU 

S'il était écrit dans les Commentaires que César , dans 
ses deux expéditions» se fàt embarqué dans deux ports 
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diflTéreiis, Ton poorrait, d'après l'interprétation firançAud 
donnée par certains auteurs en ces termes: parce que de là 

était h plm court trajet , Ton pourrait, dîsons-DOus, prësu^ 
uior et iHèiiie aflirmor que César s'était embarqué la première 
fois à Wissant et la deuxième fois à Calais ; mais comme ce 
général a mis à la voile la première et la deuxième fois dans 
le port Jtius, il serait de toute impossibilité et plus que ridicule 
d'accorder à Wissant un port qui appartient de droit à 
Calais. 

Toii^t le monde» d'après M. D'Anyille» convient que Wissant 
est éloifi^né de S9 à 24,000 pas romains de Douvres. Calais, 

ainsi que nous l'avons justifié , se trouve distant du même 
point de 30,000 pas , que César accorde à la largeur du 
détroit; or, d'après cet argument concluant, est-il permis de 
croire que le port Itius ait jamais existé ailleurs qu'à Calais? 

M. D'Anville, voulant absolument gratifier Wissant du 
même port Ittus, a imaginé un moyen qui pût le conduire au 
complément des 30,000. pas. Pour y parvenir, il eut reoenis 
au ténungnaipe de César, qui rapporte avoir été dliligé de 
ranger la côte dans un espace de 8,000 pas pour trouver un 
endroit propre à sa descente; mais (^ésar, en mesurant la 
longueur du trajet de ce port au continent breton , n'avait 
pas besoin de comprendre dans les 50,000 pas les 8,000 pas 
qui Fécartèrent plus loin (et nous disons à Deal), puisque les 
50,000 pas se rencontraient naturellement dans l'espace de 
Calais à Douvres , où il avait d'abord compté déliarquer. 

n n'y avait point, de Wissant, la distance des 50,000 pas 
en question , puisqu'on n'en alloue que S3 à 34,000 ; il est 
donc de toute évidence que l'embarquement du général 
romain n'a pu avoir lieu à Wissant, mais bien à Calais, d'où 
l'on comptait en effet les 30,000 pas indiqués pour le trajet 
de César dans la Grande-Bretagne , trajet cboisi par César 
comme étant le plus commode (i/). 

Nous répétops ici que Wissant n'a pu être que le port 
citérieur; encore ne pouvons-nous point déterminer le local 
où figurait ce port et par où on y entrait» Le père Lequiea 
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djt que, de son tompi, les gens du pays prétendaient que les 
vaisseaux y avaient jadis leur entrée pw tin endroit appelé* 
le hable ou le hdvre, au bout de la paroisse do Tardiii^ihen, 
au-dessous de la pointe du cap Grinness. Si cela est, «ijoute 
le père Lequiea , le vent do nord-ouest n'emp(^chait pas les 
vaisseaux d'en sortir. Nous rappelons à ce sujet que le vent 
rotintiAn effet pendant vingt^âiiq jours, dans le port Jtius, les 
navires de k iotte de , César; .mais ce fut bien à Calais, 
puisque ce port y était situé* 

If. D'Anville, voulant, au contraire, insinuer que le port 
//iu« convenait à Wissant, allègue que l'anse terminée par 
le Grinness et le Blancness pouvait facilement contenir la 
flotte de César. Nous y consentons pour la première expédi- 
tion, composée seulement de quatre- vingts navires; mais 
non pour la deuxième, qui comprenait huit cents voiles. 

Les géographes ne distinguent^^ poin tdçux sortes d'anses? 
La pcemière représente une liaie, ou grande plage de mer 
qui entre dans les terres et dont les rivages sont courbés en 
arc. Cette anse se nomme Sinus laiior; elle était bien celle 
de Calais à 8angatte, laquelle avait bien assez d'espace pour 
renfermer une bonne partie de la flotte romaine, et, moyen* 
naat sa conjonction avec le Siiws Ilius , mettait tous les 
navires qui n'auraient pu se maintenir dans son enceinte 
à même d'aller se réfugier dans ce golfe , qui , nous le répé- 
tons, s'étendait Jusqu'à Seythiu (Saint-Omer). 

L'autre espèce d'anse, au contraire, a son enfoncement 
dans la mer, entre deux promontoires, et est plus petite que 
le golfe et la baie; on la nomme Sinus angustior. Cette anse 
est applicable à Wissant ; et certes, par sa position de moindre 
étendue, elle n'offrait point à César la commodité et la sûreté 
de notre Sintis latior de Calais à Sangatte, ni aucune réu- 
nion avec le Sim» lUuê» qui avait servi de passage aux 
quarante navires construits sur la Melde, d'oA ils étaient 
venus gagner le port IHus de Calais. 

Un dernier argument suffit pour renverser le système 
opiniâtre de M. D Anviile à vouloir placer ce port à AVissant. 



80 



Ls pOETcg mrs. 



Nous apprenons par les Coni)net)((iire'< que (^r'sar, dans sa 
première expédition, arriva à la cùle bretonne en dix heures 
avec les premiers navires, cm» prinm namlm, et la flotte 
entière en seiie heures. On demande à tout lioninie impar- 
tial si César, partant de Wissant, avec les meiUeuis vo^ers . 
de l'Europe , eût pu , lui et sa flotte , employer autant de 
temps dans cette traversée. Ces deux longueurs de route ne 
conviennent-elles point mieux au départ de Calais, bien plus 
éloigné de Douvres (jue Wissant? 

Que Ton s'obstine encore à nous dire que Wissant était le 
port Itius et que Calais ne Tétait point, nous nous retirerons 
paisiblement de Taréne et laisserons la place libre aux vail- 
lans champions qui seront curieux de se mesurer ensemlde. 
Nous craignons néanmoins que le combat ne finisse ikute 
de eombattans. 

Quoi que nous en disions , nous ne pouvons guère nous 
dispenser de faire au moins nos répliques à MM. Pichon et 
Henry, de Boulogne , qui ont essayé de vouloir nous enlever 
notre port lUus par des allégations dénuées de fondement, 
et qui annoncent plutôt la convoitise de notre ancien patri- 
moine que l'envie d'être justes en nous le conservanl. 



RÉPOiNSE SUCCINCTE 

A LA NOTICE DE M. PICHON, DE BOtLOtiNE , lASEEEE PAS 
MM. LB DUCQ ET ALCXANOBB « DANS LEUR ANNUAUE STAr 
TISTIQUB DV DBPARTBMBNTy POUR l'aN 1808. 

M. Pichon , secrétaire de la Société d'Agriculture de Bou- 
logne, prétend, disent les rédacteurs , que cdu temps de 
> César, les eaux couvraient le Calaisis, et par suite, l'em* 
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• placement de la ville de Calais, ainsi que celui d'Oye, et 
9 que le Sè$ms Jtius ne pouvait s'étendre jusqu'à St.-Omer, 
» sana couvrir le pays qui a formé le fias-Galaisis , lorsque 
» les eaux l'ont abandonné. > 

Répome: M. Pichon, comme professeur d'histoire natu- 
relle et comme homme érudit, nous parait sortir ici de k 
franchise qui doit tenir à son caractère et à ses talens. Nous 
sommes réellement. persuadés que, pour ne point contrarier 
le plan qu'il s'est formé de dépouiller Calais du port Iiius, il 
n'a avancé que des moyens spécieux, pour tâcher de couvrir 
la vérité d'un voile impénétrable sur la situation de ce port 
cël^re; mais nous savions bien qu'un jour ce voile aurait 
disparu pour fidre place à la vérité et la feire briller de la 
manière la plus éclatante. 

Que M. Pichon f<ngne ou non d'ignorer ce qu'il sait , ou 
doit savoir, nous le renvoyons spécialement à la carte an- 
cienne de la Morinie, gravée par Pierre Warin d'Aire, et 
annexée au traité de Malbrancq de Morinis , tome I»"^; il y 
reconnaîtra le promontoire de Ptolémée près de Sangatie : 
Biancocesfum (le Blancness), vel lUum promontorium» Il y aper- 
csevra aussi le port liius, situé à Calais, et le golfe Itws allant 
à Scythiu (St.*Omer). Calais est marqué sur cette carte sous 
le nom de Srala , que plusieurs écrivains ont faussement 
attribué à Escallcs, village du Calaisis avoisinant le Blanc- 
ness. Nous relèverons cette méprise dans notre llhtoirc de 
Calais et démontrerons qu'Escalles n'eidstait point avant le 
xiii*" siècle i^). 

La même carte renferme également Petressa (St. Pierre), 
Marck, Oje et St.*Willebrod (Gravelines). Si Seala eOt été 
Escalles, î'aurait-on placé à proximité de ces endroits? 

M. Pichon vîendra-(«il encore nous dire.que Calais et Oye 

étaient sous l'eau du temps des Romains? Peut-être nous 
répliquera-t-il : t Mais par ces mots de l'intitulé de la carie, 
et loconmi ab a }wo 800 nomenvlatura , Ton ne doit comprendre 
que les lieux existans vers l'an 800 de l'ère chrétienne. » Que 
doit-on maintenant entendre par ceux-ci: Morinoruni sub 
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Cœsarr mafjmtudo , sinon retendue du pays des Morins sous 
César? Or, d'après toutes les preuves évidentes que nous 
avons données de la situation du port Itim à Calais et de 
celle da port ultérieur k Oje, il est incontestable que ces 
deux endroits étaient existans du temps de César. Au sur- 
plus» nous dlons, notanunent pour Calais, convaincre 
M. Pichon du fait par ses propres paroles. Il ajoute que, 
mal^é ses recherches, il n'a jamais découvert dans les sables 
et les galets du Calaisis une seule médaille qui remontât à 
César: c'est ici précisément où nous Tattendions pour sa 
propre condamnation. 

Répome: Calais, dans la haute antiquité» était dénommé 
Portw Uwê (hàvre Etim)^ à cause du nom de son port. Dès 
que la ville Itienne fut détruite , les Cdettê Césariens bâtirent 
une nouvelle ville, à laquelle ils imposèrent le nom de CàtaUi 
cela se prouve évidemment par une médaille décrite par 
Claude Bouteroue, frappée sous l'empire de César et portant 
pour léj,a»nde, entr'autres, le nom gaulois Kalei, dont on a 
fiait celui de Calais. Nous parlons de cette pièce plus au long 
dans notre Histoire des Morim, et nous en ferons aussi mention 
dans celle de Calais. Cette médaille justifie bien affirmati- 
vement que notre ville, à Tégard de sa deuxième origine, a 
été sous la domination de César, l'ayant été en premier sous 
celle des Morins. 

Maintenant, pour prouver l'occupation de notre ville et du 
territoire par les Romains, depuis César jusqu'à leur expul- 
sion de la Morioie, nous pourrions ajouter ici le fait de 
quatre médailles romaines trouvées dans Calais même, celui 
de cinq trouvées à Sangatte et d'une à NieUes-lèspCalais, 
près le chemin de Leulingue, voie romaine qui conduisait 
partie à Calais et partie à Sangatte, et puis au camp des 
Noires-Mottes (r). 

Enfin, nous avons lieu de croire que M. Pichon demeurera 
convaincu (jue Calais et Oye n'étaient point sous les eaux du 
temps de César, ni après lui. Nous espérons qu'il reviendra de 
son erreur et conviendra avec Sénèque du mérite de cette 
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maxime: < Nm ut levUas à eognito êidamnmtomrondiieedere: • 
eafraoçais: Ce n*e8t poiot une inconstance qiie de quitter 
une erreur, après Taroir reconnue et l'aToir condamnée. 



RÉFUTATION 

W LÀ CBITIQUB DB M. HBNBY, AlMUDAlfT DO GÉNIB, MBMBBB 
DB LA SO€IBTB D*AGftlCVLTURB , DU COMIIBBCB BT DBS ABTS 

DE BOI/LOGNE-SUR-NER ET DE LA SOCIÉTÉ CELTIQUE, SUR 
l'existence du POHT ITIUS A CALAIS, Qt'lL PLACE DE 
PaEFËRENCB A WISSAMT. 

M. Henry, dans vson Esmi historique, topugraphique et 
italùUque sur l'arrondissement œmmuml de Boulogne-sur-mer, 
imprimé par M. Le Roy-Berger» en 1804, a cru pouvoir 
Justifier, par dix-neuf dégrës de probabilité , que Wissant, 
selon lui, devait l'emporter sur tout autre endroit pour la 
possession du port Ititu; mais nous sommes trop portés d'in- 
clination pour les preuves mêmes pour devoir nous arrêter 
à des probabilités. 

M. Henry convient néanmoins que des auteurs respec- 
tables ont opiiu' pour Calais; uiais il a ;^raiiti soin de ne 
point les citer tous. Il ignore probablement les noms recom- 
mandables do ceux que nous avons rappelés dans ce nouveati 
Mémoire; ou, s'il les connaît, n'aurait-on pas lieu de croire 
que son silence affecté n'a sans doute pour base que la crainte 
de voir échouer ses prétentions, trop peu concluantes pour 
poavmr anéantir les droits réels des Calaisiens? Il a beau 
décrier les différentes autorités*que nous analysons dians notre 
premier Mémoire, le passage deFulcius Ursinusn'en est pas 
moins décisif en notre faveur; car, n'en déplaise ik M. Henry, 
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ce savant cntii|iie du xti* siècle était bien libre de penser, 
avec Marlîaniis et antres, que Calais fût le Partui Iliut. En 
effet, poonait-on , sans yonloir blesser b saine raison, dénier 
qae le nom latin Calitùu ou Culetnim ne làt point assez 
appellatif par Im-mème ponr désigner Calais comme le lieu 
dénommé le port Itim? Le docteur Chifllet était-il aussi bien 
fondé à appliquer son Bfardîcium au nom de Portas Itim? 
Nous opinons assurément pour la négative, puisque la con- 
fection du port de Mardick n'a eu lieu que trois siècles après 
la domination de César sur la Morinie, tandis que celui de 
Calais existait du temps de ce souyerain. Au surplus, Mar- 
dick était trop éloigné de rAng^eterre pour avoir pu être le 
port en question. 

M. Henry, qui refuse tout à Calais, prétend avec beaucoup 
d'enthousiasme que le nom Wmant est le plus rapprochant 
du nom I(iu.<, et que l'on ne doit plus douter, d'après cette 
appellation identique, que Wissant ne fût le port Ilius. Nous 
pourrions, à notre tour, assimiler la comparaison de M. 
Henry à celle du docteur Cbifilet, à la différence près que, 
si le port de Hardick était trop éloigné de la Grande-Bre- 
tagne, celui de Wissant en était trop Toisin pour avoir été 
le port précité; car M. D*Anville nous dit qu'en franchissant 
le Pas-de-Calais, la position du château de Douvres, liée à 
plusieurs points du rivage de la France, fixe la largeur du 
détroit entre les deux continens. Or, ce géomètre détermine 
Fespace entre Wissant et Douvres, en premier lieu, pour 
à 24,000 pas romains. Il abandonne plus loin r,alterna- 
tive, en affirmant que la largeur du canal entre ces deux 
endroits comporte précisément 24,000 pas, rencontrés aussi 
par M. Henry, qui n*en diffère que de 258 pas, i/52 en 
moins, par le rapport de 3.j,000 mètres qu'il leur accorde; 
car 2i,000 pas doivent donner, à raison de 1 mètre -473 
millimètres le pas, 55,552 mètres. Mais enfin, tout cela ne 
remplit point les ^,000 pas Césariens. Nous allons donc 
rappeler ici ce que nous ayons déjà dit dans nos écrits, qne 
pour compléter ces 50,000 pas, M. B'Anville a imaginé un 
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moyen spécieux sur lequel il essaie d'appuyer son arpunent. 
•Cest en voulanl le manifester qu'il s'empresse de mettre à 
profit le témoignage même de Gésar, qui rapporte avoir été 

obligé de ranger la côte bretonne de 8,000 pas dans sa pre- 
mière expédition , afin de rencontrer un lieu plus propice 
pour sa descente. Ce procédé, dont M. D'Anville croit tirer 
UD parti fort avantageux , est insignifiant pour tout homme 
qui aime la précision dans les faits et les calculs; mais,, 
malgré la justice due aux talens distingués de cet académi- 
den, nous ne pouvons approuver le vice d'une telle combi- 
naison, et M. Henry, son zélé partisan, se piquant de 
reconnaître aussi bien que nous llnfoillibilité de l'aritluné- 
tique, ne pourra disconvenir que les 8,000 pas ajouta aux 
24,000 produisent bien un total de 52,000, ce qui passe de- 
2,000 pas l'estime de César. An demeurant, il prétend que 
la longueur du trajet de ce général doit être prise du point 
de son embarquement à celui de son arrivée; trajet, ajoute- 
t-il, que, dans son premier voyage, il avait reconnu être 
d'environ 50,000 pas. 

Pour applaudir à un pareil raisonnement et le trouver 
exempt d'erreur, il faudrait vouloir méconnaitré que César, 
avant d'entreprendre sa première expédition, avait envoyé 
G. Yolusenus sur une gd^ pour examiner soigneusement 
la côte d'Angleterre et pour y prendre les renseignemens 
convenables à son plan. Les Commentaires ne nous laissent 
point ignorer que cet émissaire employa utilement son 
temps, puisqu'il ne revint qu'au bout de cinq jours; consé- 
quemment, il ne serait aucunement permis de douter que ce 
ne fût lui qui instruisit le général de la distance (ïltiiis à 
cette même côte. Il doit naturellement passer pour très- 
évident que César, avant d'opérer sa première expédition » 
savait jprédsément à quel endroit il aurait pu d^wrquer ; 
aussi, en mettant à la voile, il se dirigea sur Douvres. On 
demande à tout homme sensé s'il y avait possibilité à lui de 
prévoir la circonstance qui s'opposa A son débarquement & 
Douvres et qui l'obligea d'aller tenter ailleurs un abord plus 
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' facile. Nous répétons ici, d'après iSinnius, Caindcn et d'autres 
auteurs renommés d'Angleterre cl de France, que ce futàDeal 
qu*il descendit. 11 ae comptait guère néanmoins d'y débarquer 
dans son second voyage , puisque d7ifi» il avait pris» conune 
dans le premier» ses dimensions pour Douvres; la contrariété 
du vent et de la marée seule l'avait forcé de regagner, à la 
rame, l'endroit qu'il avait remarqué et choisi Tété précé- 
dent, comme le plus propre à sa descente. Ce fut donc à 
])eal qu'il mit pied à terre dans sa deuxième expéditi(Mi» 
ainsi qu'il l'avait fait à la première. 

M. Henry ne voit nulle part écrit. que César ^t déterminé 
la distance ^liim à Douvres; nous ne voyons pas non plus- 
qu'il ait marqué celle d'/liitf à Hithe* Oà donc ce général a-t-il 
pu faire le trijet des 30,000 pais? ce n'est point. sûrement^ 
dans l'intervalle de Wissant à Douvres, qui n'en comporte 
que 2 i,000. En Tain se plait-il à invoquer celle de Wissant 
àllithe, qui surpasse infiniment les 50,000 pas Césariens, 
que nous rencontrons au juste dans l'espace de Calais à 
Douvres», comme à Deal. Nous l'avons bien prouvé. 

Par quel hasard M. H^eury» par. l'une des cartes jointesti 
son E%¥ii historique sur VarronditMmaitxommunal de Bmdogns, 
fidt-il débarquer César à Deal dans ses. deux expéditions? et» 
dans sa Notice mr U$ Mforins , trouve*t-il meilleur de gratifier' 
Hithe de l'événement? On voit que c'est en relisant M. D' An- 
ville qu'il a préféré, en second lieu, Ilillie à Deal; mais quel 
avantage peut-il retirer de cet échange, puisque, nous le 
répétons» Hithe s'éloigne beaucoup de la mesure des 30»00û 
pas? 

Enfin» la cupidi^ de M« Henry ài vouloir n^iMis. enlever, 
notre port Itim est sans bornes» tandis que notre générosiM 
à lui accorder Wissant comme port citérieur.est exemplaire^ 

M. D'Anville, tout en voulant placer le port Itîus à Wissant, 
a eu au moins l'honnêteté de nous abandonner le j^rt ultér 
rieur. Voici ses propres expressions: 

< Il est fait mention dans César d'un port plus éloigné, 
> vUerwrit portas, distant de huit milles de celui. où, la phji^ 
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1 pim grande partie de aa flotte était rassemblée» et dana 
» lequel plusieurs bàtimens de charge étaient retenus par les 

> vents contraires; or, je remarque que les huit milles font 

> la distance de Calais à Tégard du B]ancness y qui est une 
» des pointes qui forment Tanse de Wissant. Le nom que 

> porte Calais {CaU,, Cala) est très>appellatif par lui-même 

> pour désigner un port ; et qpoiqpe Calais n'ait été c^nt 

> de murailles que par Philippe, comte de Boulogne,, dana 

> le xm* fiède, e^était un lieu habité antérieurament. » 
Malgré notre re^ d'aocepter pour eadean le port ulté- 
rieur, puisqu'il appartient à Oye , et que le port Itius est le 
patrimoine de Calais, nous n'en rendons pas moins grâces à 
M. D'Anvillc, qui reconnaît l'antiquité de notre \ille et qui, 
par son présent du port ultérieur, avait la certitude qu'elle 
existait du temps de César, ce qui détruit absolument Tas- 
sertion de MIL Henry et Picbon, qui s'étaient plu à répandre 
dans leurs écrits qu'elle était entièrement couverte des eaux 
de la mer» qui submergeaient son emplaoement. 

JOalmi (tn^MOffi Uberam, nune taceo. 



D£LX MOTS 

SCB* LE GESSORIACUM NAVALB» SITCK À BOOLOGXB. 

Si le Portus Ilim a exercé la plume de nos savans , le 
Gessoriacim navale leur a aussi occasionné bien des lultei 
littéraires, relativement à sa situation; mais on ne peut 
disputer à l^oulognersur-mer la propriété de ce havre, d'après 
les preuves émises par M. Henry. Les anciens auteurs le 
dénomment aussi Itwm tmale, td Porlu$ Morinorum; mais 
ces divers noms ne font qu'un avee Geuoriacum {Gtioriaam), 
dont on n'a commencé à parler que sous l'empire de Glauda* 
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Suétone, Pline, PompoDius MeUet plusieurs antres , sont 
les premiers qui en font mentiom* 

Boulogne, étant le cheMien du canton nommé par FHne 
Paguâ Geuoriaeiu , avait le Gmoriatum naieak, exdusÎTement 
à tout autre port ; le sien s'appelait conséquemment Portu$ 
Gessoriaais, du nom de -Paz/^s Gessoriacxis, qui tenait, près de 
Sangatte, au canton des Oromansaques, dont Calais faisait 
partie, selon Malbrancq. 

Nous ne nous étendrons pas plus loin sur un sujet que 
M. Henry a traité avec autant d'érudition que d'exactitude» 
en démontrant que les 50,000 pas de Pline, alloués À la 
distance du port Gmoriae au port Btili^^ désigné par 
M. D'Anville comme celui de Richboroug , reviennent aux 
450 stades de l'itinéraire d'Antonin , qui j ajoute M. Henry, 
font, à 4 kilomètre près, la même longueur, en prenant la 
stade nautique pour 85 toises 5 pieds 7 pouces 20/100, d'après 
le Dictionnaire des Antiquités de l'Encyclopédie méthodique, à 
l'article des Mesures anciennes. 

H. D'Anville parait avoir étendu la distance Jusqu'à 
Richborough, parce qu'en effet, sous les rapports conmier- 
daux , ce port était le plus fréquenté de la côte britannique, 
du temps de Pline et après lui. 

Nous terminerons nos deux mots en disant que du mot 
celtique Gesso , l'on a fait dériver le mot français Gessoriac, 
latinisé Gessoriacum, Comme Gesso signifie hdvre , plusieurs 
ports avaient été pris pour le Gessoriacum mvaU, mais à 
tort, puisque, par la distance seule, ce Gessoriaeum appar- 
tenait de diroit à Boulogne. C'est en se ûdsant un titre du 
mot Gmo que plusieurs écrivains avaient placé le Gesso- 
riaeum à un endroit nommé Soriae , près Saint-Omer. Nous 
ne contestons point qu'il y ait eu un port à Soriae; les 
auteurs l'ont assez bien justifié; mais il n'a pu être le Gesso- 
riacum, 

Certains autres écrivains avaient voulu confondre le 
€res9oriaeum navale avec le Portus Itius; c'est encore une 
erreur que l'on ne saurait pardonner; car César n'alloue à 
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l'espaoe entre le port IHut et Doums que 30»000 pas. Si les 
deux ports eussent été le même, certes Pline se serait bien . 

gardé de donner à cette distance 50,000 pas; c'est ce que 
M. Henry observe très-judicieusement. Nous pouvons même 
assurer qu'il est le seul qui, jusqu'aujourd'hui, ait réussi à 
distinguer les deux objets avec autant de justesse. Il a raison 
de dire que Pline n'aurait pas été se tromper de 20,000 pas. 

Enfin 9 le port ilà» était situé à Calais et s'étendait jusqu'à 
SangattOi^ et le Geuonaenm natak appartenait ft Boulogne;- 
c'étaient donc deux ports différons. 
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LETTRE DE M. MOREL-IHSOIE A M. UlCHAilBc), 

sm l'ovtiaos sb WBmr^ smt lb tùktub invs bt ara lbs 

Annàsm mi gala» 



Monsieur, 

J'ai examiné scrupuleusement le volumineux oavrage de 
M. Uemrj, adjudant du génie de Boulogne ; j*y ai rencontré 
beaucoup d'érudition et des recherches très-cnrleoses. Gel 
antenr semblerait» par dillérens dégrës de pn^lnlité, tou- 
loir déterminer en fayeur de Wissant la situation du port 
Idus, celle du port ultérieur pour Sangalte et celle du port 
citérieur pour Amblcteuse. Ses moyens sont spécieux; ils 
n'offrent aucune solution satisfaisante à ceux qui connaissent 
les localités. 

M. Henry prétend que Calais et son territoire étaient sous 
les eaux de la mer» du temps des Romains; que Wissant 
était situé à la distance précise de 50»000 pas rcnnains de 

(I) Ccîtc lollrp est lircr dos nrchive^ de la t'iIIo ; nous aT;ins cru pouvoir 
l'insf^rcr à la suite dti Mémoire de Morcl-Disquc , parce qu'elle se lie ioti- 
ineineot à sou kujcl. 
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DoBvreB, et eonséqueininefit était lo seul eadroit- identique 

avec la position du port /////.<?. 

M. Henry, sous le vain prétexte son Essdi a été ppr- 
fcclionné en i80i et que l'impression en a été retardée 
jusqu'en iSiOf à cause de la gravure des cartes, ne dit pas 
m mot de mon Mémoire de Tan 1S07, qai a eu, j'ose le 
dire, l'assentiment de plusieurs sayans et autres personnes 
éclairées. Je me persuade néanmoins que, depuis lors, il a 
eu assez de loisir pour chercher les moyens de me combattre ; 
mais comme j'ai yaincn M. D'AnvilIe môme , dont il relève 
le système aujourd'hui avec tant de chaleur, il n'a point osé 
me faire une attaque personnelle; il ignore sans doute que 
je possède de nouveaux matériaux, que le hasard m'a pro- 
curés par des recherches précieuses et multipliées. 

Oui, je prouverai à M. Henry que Calais existait du temps 
des Romains; je lui démontrerai à livres, sous et deniers, 
qu'il a tronqué et dénaturé les rapports des distances et des 
localités ; je lui ferai voir que les dégrés de probsdnlitë qu'il 
* établit en faveur de Wissant sont pour la plupart chimé- 
riques et ne pourraient jamais cadrer avec la justesse des 
dégrés de notre cercle. Je m'exprime ici dans ce sens allé- 
gorique pour vous convaincre que j'ai des moyens bien 
puissans à opposer à mon antagoniste, qui pourra se repentir ^ 
un jour d'avoir voulu impitoyablement noyer les Galaisiens. 

Je m'occupe avec un zèle infini de la rédaction de nos 
Annales, auxquelles je vais annexer m9^ Réplique à M. Henry: 
lorsque vous l'aurez lue, vous pourrez décider celui qui, de 
nous deux, aura remporté la victoire. Il ne faut jamais 
s'écarter de la maxime: Audi et alicram partcm jndica. Si, à 
cette époque, j'obtiens le nouveau sullrage de mes conci- 
toyens, ce sera un titre bien glorieux pour moi et une preuve 
bien signalée de leur estime, qui me sera ft jamais précieuse* 
le leur suis trop attaché pour souffrir qu'un étranger vienne 
aussi impunément nous priver d'une propriété inséparable 
de l'ancien port de notre ville. Si l'existence de ce port 
célèbre se trouve anéantie par une longue suite de siècles, 
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elle doit an moins revivre dans notre mémoire et dans celle 

de nos successeurs. 

Vous demandant la continuation de votre ancienne amitié, 
monsieur le Maire , je vous prie d'agréer l'assurance de k 
parUsdle considération avec laquelle je suis 

Votre très-humble et dévoué senrileur, 

MOREL-DISOTf" 

Cal«to,lelSaoûlf8IO. 
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(a) leaii*Françoi»-Antoioe Morel -Disque , né i Calais le 16 
octobre 1758 » fils d*A(mora5fa homme Antoine Bforel , nigoeianif 
WMulen charge, et de Jacqueline Disque (1), niouruldans la même 
Tille le 16 août 1816, à l'âge de soiiante-six ans. père de Horel- 
Disque avait été maire de Calais en 1762 et 1769, et , comme 
Anquier, Bernard et Pigault de Lépinoy, qui ont aussi eiercé 
cette honorable charge, il avait acquis et inspiré i son fils le goût 
des études historiques et littéraires. 

Morel-Disque , dont la fiimille avait occupé un si haut rang 
dans notre cité, se vit tout-à-^coup privé d*une fortune qui, 
dès son jeune âge, Tavait habitué à l'aisance et au luxe; il se vit 
réduit à tirei parti des talens qu'il avait acquis pour son agré- 
ment. Artiste musicien d'abord, il embrassa ensuite la carrière 
d'hommcHle-lettres et recueillit , un peu tard , Théritage du 
P. Grégoire Goyer, l*ex-capucin , archiviste du district et conser- 
vateur de la bibliothèque publique de Calais. Blorel-Disquo fût 
nommé bibliothécaire le 31 décembre 1815. Dès ce moment, il 
se livra exclusivement aux travaux historiques qu'il avait entre» 

(I) Le non) de l)is]uc nie remet en mémoire l'ioscriplion suivante, 
découverte par m m père, dans le mois de juin t855 , sur une pierre de 
laitle qui «ervait de &euil dans la fcrnie du cbàteau de Blacour, près de 
Leoliogne : 

u nfcs noBMi rr nls mwBvs 

OH LÉON DISQVt ECTIRl SBIKIVB M SLiCOVI 

Di LmiiRoani caATBif vint i bboncdau et attris um 

■A VrOT lATIB tu LAN I6S7 
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pris quelques années auparavant 11 a laissé un grand nombre de 
matériaux inédits sur l'histoire de Calais du temps des Morins 
et pendant la domination anglaise Sa volumineuse collection de 
manuscrits autographes a long-temps appartenu à notre conci- 
toyen M. L. Jacques* commissaire-général de la marine; elle fait 
maintenant partie de la bibliothèque de If. De Rheims. Le 
mémoire que nous publions est tiré de cette collection » dont 
nous allons indiquer les pièces les plus Intéressantes. 

Analyu du époqua andentm d€% différmUê Armoiries aecor^ 
êU» à la vUU ût CalaU par /es RaU pridieeueuri dê Sa Me(je$t4 
Loms XrilL 

Description figuraihe d$ taneien emplaeemmi du port de CaMsm 
Notice sur tes anctennes fimdaiions des difirsns AdpifoM de 
CalaU. 

Notice sur (Raisins d» ta pêche du hareng d Calais , acctmpm'- 
gnie d'une autre Notice sur Ntablissmmt de t'arseiMU de ia 
Marine f situé rue du Soleil, 

Notice t&pograpMque de Calais; Hà Juillet 1817. 

Dissertation sur le port de Calais. 

Notices topographiques et historiques de la tnlle de Calais; ISli. 

Dissertation sur t^ancienne Jonction de fÀngleterreàla France , 
par M. Desmarestf suivie de celle de |f . Moret-Disquct sur f époque 
apparente de la rupture de l^isthme, et cette du d^tde la déno- 
mination de Pas^e-Calais , in^posée au détroit, . 

Notice pour servir de déeeloppement aux motifs qui ont dû 
occasionner le silence des historiens sur les isoms des eûnquOme ai 
sixième Bourgeois qui ont partagé le glorieux dévouement des 
quatre premiers au saiut de leurs condto^^; suivie de l^analgee 
de la découverte fortuite des noms de ces deux nobles iadtateufe, 
trop long-temps ignorés. 

Histoire des Morins, 

Notice historique sur la deuxième Fondation de la vieille viUe 
de Calais pnr les Caletes Césariens, avec développement de ^origine 
de ces Caletes, qui était commune avec cette des premiers Cauchois. 

Histoire sommaire et chronologique de ta niùe de Calais^ depuis 
ta conquête des iSaules par Jules^ésar Jusqu^au temps présent. 

Et enfin , le Portas Itius revendiqué par les CaUUsiens, 

Nous croyons nécessaire de déclarer ici qu'en publiant le Portue 
Itius revendiqué par HorelrDisque» nous n'avons pas entrepris 
d'examiner, d'approuver ou de critiquer ce mémoire. Malgré les 
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discussions les plus étendues , malgré les recherches les plus pro- 
fondes , la question du Portas Ilius n'a pas encore clé lianchée 
d'une manière salisfaisanle. Celle dispute liiiérairc a susciié tant 
d'éruditioQ , tant d'assertions et de raisonnemens spécieux , tan i de 
préteotioDS, elle a été tellement faussée, tellement hérissée de 
difficultés, créées comme à plaisir, qu'au lieu de nous éclairer, les 
efTorts des savans ont jeté sur la ({uc-iion un voile qu'il est désor- 
mais impossible de déchirer. Avant de tinir pourtant, nous devons 
dire, à l'égard de ceux qui ont reslreiut la discussion à Wissant, 
Calais , ou Sangatle , que le doute ou l'erreur proviennent , de part 
et d'autre , de ce que par le porlus Itiusy le porlus ullerior, etc., 
de César, on a toujours compris des espaces resserrés , tandis ((ue 
ces noms devaient s'appliquer à de grandes baies, où la lloUe ro- 
romaine avait son rendez-vous et d'où elle appareillait pour la 
Grande-Bretagne. 

Ainsi , il reste bien entendu que notre intention n'est pfts d'adop- 
ter ou de critiquer les assertions de Morel-l)is(iue ; et quoique 
ses raisonnemens sur la distance qui sépare les deux côtes et sur 
rantiquité de notre ville nous paraissent fondés et vraisem- 
blables , nous n'entamerons pas la (lueslion du Porlus J tins y de 
peur du ridicule; nous n'attaquerons pas non plusses observations 
sur le vieux port, sur le mont Walten , etc. Nous n'ajoutons ici 
des notes que pour faire connaître l'auteur du mémoire que nous 
livrons au public, et, en même temps, pour initier nos lecteurs aax 
opUkioQS qui se soot produites depuis Morel-Oisque. 

(6) Mémoire sur le Porlus Ilius, placé au port de Calais, et 
recommandable par les deux invasions de Jules'César dans la 
Grande-Brtlagne , suivi de la véritable Ètymologie des noms Calais 
et Itiuâ, c/ de Recherches inléressanlcs sur leurs premiers habitans 
et sur quelques antiquilés de celle ville célèbre , par M. Morel- 
Disque , cîloyen de celle ville. A Calais , de l'imprimerie de 
Morcaux et 6'e., imprimeurs de la mairie. 1807 (p5 pages in- 'joi. 
Ce Mémoire n'est, pour ainsi dire, que la première édition du 
travail que nous publions aujourd'hui. L'imprimeur Moreaux a fait 
paraître dans la môme année son Almanach de Calais , pour ran 
1808 , à l'usage du canton et des commîmes rurales, dans lequel 
il a reproduit en partie , sous le tilre Notice sur la ville de Calais^ 
les Recherches inléressantes conleuues daos le ilfmotre de Morel- 
Disque sur le Portue Itius, 
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(c) Plos loin , dans le chapitre intitulé : SUumiUm âu Pronum- 
loéra IHm au Blancnen ( BUnpz ) , If orel*Diaqne cHe Ptoléméet 
dont raotorité serait encore bien ploa probante que celle du 
manntcrit décotiTcrt par Marin^illml dans la bibUothèqoe de 
M. de Trudaîne. Mats noua craignons « avee sir Thomas Phillipa , 
que les mots uM Catts [rœioo a^œpWf IHmn promoiUorium uH 
CalU) de Tédition de 1I6S , mots qui trandieralent nettement In 
question, s'ils se tronvalent Téritahlement dane le tezlOy ont 
été ajoutés en marge sur une ancienne leçon dn manuscrit do 
Ptoicmée, pais insérés danace texte par Timprimeur. On pourrait 
êclaircir le fait en ouvrant les manuscrits du célèbre géographe 
d'Alexandrie qui se trouvent dans les bibliothèques do Vatican y 
devienne , de Paris, à Turin, à âlilan et à Florence; nous ren— 
voyons aussi au premier volume de l'oumge anglais Cwiouê 
Arlidet from the Gentleman's àlagazUUf page 97. 

Dans la nomenclature des auteurs qui ont attribué la posses- 
sion du Portus Iiiui à Calais, Morel-Disque cite Scrtdeltius; c'est 
Serieckiuê qu'il faut lire. 

{d} A cet égard , nous pourrions retracer ici les opinions émisai 
depuis par MM. Jean De Uheims et Piers, de St.-Omer; nous 
rappellerons seulement que pour ce qui concerne le Portus Ilius, 
M. De iilicims, dans les Prolégomènes et dans le premier chapitre 
de son Hisloire de la ville de St -Orner y a savamment recueilli tous 
lesargumens qui se sont produits au milieu de ce conflit de conjec- 
tures et d'hypothèses. M. Piers, dans ses nombreuses publications, 
a souvent abordé la question ; il lui a même consacre tout un cha- 
pitre do son Hisloire des Flamands du Haul-Poni et de Lyzel. 
Le général Leveux, Collet et le général Vallongue penchent pour 
Sangaitc , le pont Nieulay {Newhaven bridge , pont du nouveau 
port] et Calais ; M. Hertrand , dans son Précis historique de Bou- 
logne t a évité la discussion; MM. Marmin et Millinger onlémis 
des argumens en faveur de Wissant; M. Harbaville, auteur du 
Mémorial archéologique du Pas-de-Calais ^ parait avoir une con- 
viction arrêtée et assigne sans hésitation le Portus Itius à Wissant; 
M. Abot de Dazinghen, dans ses Recherches, ouvrage posthume 
publié par M. le baron Watlier, a essayé &€fublir que le port d» 
Boulogne est le même ( voir le dernier paragraphe de la page 88 
du Purlus Ilius reiendiqué] que celui appelé par lesRomains tantôt 
IcciuSf tantôt Gessoriacunu Eufiu M. AUent, dans l'Appendice à 
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ViêÊ9i iwr lté nç^i^mikumeet mi^otrM t • «posé rétat de It 
• question avec 80d Caleot habituel. 

(e) Morei* Disque oe eîle qoe riii*ndation de 1G14. On trouve 
daos V Essai sur lu ftfcowj Mitfs ig HiM mUilairei d'AUent (âfd«ion*(tl 
du Dépôt cU la Guerre ^ pages 631 , 62» et suivantes) les dates 
des principales irruptions que Û mer a faites à travers nos dignes* 
On doit y ajuuter celle du mois de mars 18S0. 

Ces iDondaiions rappellent l'ingénieux moyen employé en 1558, 
par Lord Wcniworth, député (gouverneur) de Calais pour la reine 
d'Angleterre, afin de se dôbarrassrr de ses ennemis, les Fran- 
çais, qui, (( guéant jusques à la ceinture , quand ils s'étaient 
» approches de Calais , et voyant que les eaux montaient, pen— 
» scrent convenable de s'en retotirncr on toute hatc; néanmoins, 
M malgré leur promptitude, l'eau leur vint à la poitrine, et j'avais 
» si bien inondé le pays , dit Lord Wentworlh , que eus5cnt-ils 
>) tardé un peu , je crois volontiers qu'ils en auraient eu par- 
» dessus la tôte et les oreilles, et si Dieu le permet, je l'inonderai 
j> encore plus 5 la marée prochaine. 

» Cette après-midi ils sont restés tranquilles, et, pendant ce 
» temps, nous nous sommes occupés à couper les dignes pour 
» laisser entrer plus d'eau aux alentours du pont (de Nieulay) et de 
p cette portion de marais; de celte manière les ennemis auront 
» un bien mauvais abreuvoir. J'aurais volontiers fait entrer l'eau 
» salée autour de la ville ; mais je ne le puis , de crainte d'infecter 
n notre eau, qui nous sert pour brasser; et malgré tout ce que je 
») puis faire, nos brasseurs sont si en arrière dans leur mouture 
» et autrement, que ce sera encore là une des choses qui nous 
jo fera le plus défaut* En consè(|oence, je me hâte et j'appro- 
9 visionne la place autant que possible; et de quelque manière 
» que tourne la chose, je me verrai bientM forcé de laisser entrer 
f reaa salée. » Voir notre traduction des Papiers d*Êtat d'Hard- 
wicfce. FttiH ArtiiUn, 184i. 

{f) MM. Capefigue, Depping et Estancelin , dans IcurI rédts 
snr les invasions des Normands, n'ont pas indiqué d'une manière 
précise les points de notre littoral qoi ont soulTert des ravages 
de ces intrépides navigateurs. Les Km^gev^i Stigtur doivent 
annréineot les désigner, «t II est roaikeurenx qu'on n'ait pas 
encore eRlre|H4s une iMane traduclMW de çet.flironiqiies > si 

7 
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intéressantes et si nécessaires pour écrire l'histoire des irrup- 
tions normandes. 

[g) Pigault de Lépinoy , dans son Uiitoir.e dea Marins . ou 
Dissertation préliminaire à l'Histoire de Calais et de ses Environs, 
a écrit un chapitre (VÏII«, fol. 29 à 42) sur la situation de ce fa- 
nr>eux port. « Je doute , dit-il , qu'il y ait un objet plus combattu 
et plus susceptible de l'être que l'endroit où était le Porlus itius.» 

[h) Le camp de Wissanl a été souvent visité par les arcbéo- 
lognes. De temps à autre t on découvre des objets antiquea sur 
eette redouté romaine et dans le pays qui Tenvironne ; aussi 
dcvpns-noos regretter qu'on n'y fasse pas opérer des fouilles 
régulières et persévérantes. 

(t) La$oniroe,^inar«>5ttmtna,^miiNma. Suivant Ptolémée, 
Phrvdiê était un fleuve dont l'embouchure se trouvait située entre 
celle de la Seine et le promontoire itium. Certains «uteurs ont 
pourtant prétendu* mais sans raison, que le fleuve Phrudù des 
anciens était la Sambre (Sotis ou Sombra }. 

■ {j) « Les Noire^Motiu sont ainsi nommées d'après leur forme 
» et leur couleur, et elles servent aux marins d'amers ou de point 
» d'alignement. Le plus haut de ces mamelons est élevé d'environ 
» 180 mètres au-dessus de la basse mer. Le contour apparent de 
» l'une des Noire$-MolUê » vu de Sangatte par un temps sombre 
» et pluvieux d'octobre, deskine en grand sur le ciel le profil 
» d'une jeune négresse; les autres mamelons sont profilés de 
» même , mais sans bouton. Aux mamelons des Noires-Mottes 
X) succède le plateau du cap Blanès , qui ne leur est inférieur que 
x> de quelques mètres. ( La hauteur du plateau , prise au rez-de- 
» chaussée de la maison du guetteur, est, d'après le nivellement 
jD de Bois-Forêt, de 161 mètres 72 cent.) » AMent, Mémorial du 
Dépôt de la Guerre, 1829, page 614« 

{k) Les voies romaines qu'on rencontre dans le Calaisis ont été 
l'objet de nombreuses dissertations. 

L'une de ces voies conduit de Thérouannc à Sangatte; elle a peu 
de largeur; on l'appelle Chemin verd, dé Leuiingue ou des Saints 
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(via Sanciorum) , nom qu'on lui donne dans ics légendes du 
moyen-âge. M. Alleni dit que ceUe route est construite avec la 
solidité que les chaussées de la Gaule n'ont reçue que sous l'em- 
pire; clic est en terre battue et en cailloutis, et réunit à l'avantage 
d'une direction presque rectiligne celui d'éviter les morUagncs et 
les marais. Rien conservée sur beaucoup de points , il y croit une 
herbe courte et broutée par les troupeaux , qui lui fait donner le' 
nom de Chemin verd. £ile passe par Gulnes, et, parce qu'elle 
aboutit à Sangatte , on en a conclu que ce village était le Portus 
Jtius de César. Peut-être aussi Sangatte faisait-il alors partie de 
ce port , qui pouvait bien s'étendre depuis le bas du cap RIanez 
jusqu'à l'endroit où se trouve aujourd'hui située la ville de Calais. 

Un autre chemin mène de Guloes à Wissant. L'ingénieur Henry 
trace cette voie de Landrethun à Wissant; quelques auteurs pré- 
tendent qu'elle n'existait pas du temps des Romains , qu'elle a été 
construite sous Rrunebault, et que c'est à cette circonstance 
qu'elle doit son nom de Chaussée Brunehaulté 

Outre ces deux voies , il y en a une qui lie Wissant avec San- 
gatte , passe aux Calimottes (dont le contre-fort descend de la 
Noire-Motte de l'Est , en formant une croupe sur laquelle se trouve 
la roule royale de Calais à Roulogne) , puis au pontNieulay, et 
qui devait se prolonger jusqu'au-delà deMarck, vers la terre 
d'Oye; et pour ce qui concerne celle dernière branche, le nom 
de Chaussée (les plans du Calaisis pendant l'occupation anj^^iaise 
disent Sase) , qui lui est appliqué , fait assez présumer son anli- 
tiquité. La partie qui passe non loin de l'église de St.-Pierrc-lès- 
Calais est indiquée , à une époque |)ostôrieure , sous le nom de 
me de Coquettes , près i'église de Pélresse. 

Depuis les dernières fouilles opérées aux alentours du pont de 
St. -Pierre, à AJarck et au Reaumarais, sous les yeux du comité 
archéologique de la Société des Antiquaires de la Morinie, il n'est 
plus permis de douter de l'origine romaine de celte chaussée, qui , 
maintenant, s'étend jusqu'à Duiikerque. Ces fouilles, pratiquées 
sur [les deux côtés de la route , ont prouvé d'une manière irré- 
futable la présence d'une colonie romaine coosidérablc , et, 
comme conséquence , la proximité d'une chaussée qui conduisait 
soit au Portus Ilius, soit aux autres ports du littoral , et qui se 
reliait au chemin de Ihérouanae > la priucipaic ville de la contrée. 

(l) Guinegate , aujourdliui Enguinegallef village célèbre depuis 
a journée des ilperofii. 
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(m) St.-Tricât , village du Cabisis, situé sor le bord occidental 
du plat pay5 , à une lirur rt <lemre sud d*.* Calais ; l'origine de soa 
nom est aussi peu certaine que Tépoquo de sa formation. On 
remarque sur plusieurs anciennes carlos géographiques du pays 
Artineourt , au lieu appelé aujourd hui St.-Tricât. De Tieui 
nicnioiros fout aussi uientiou û'Arhingoudf placé au môme en- 
droit, (.es religieux de l'abbaye de Sainte-Larme, au diocèse 
d'Amiens, prétendent que c'était l'ancien lieu nommé Fontaine, 
L'histoire rapporte qu'il s'y trouvait môme autrefois un prieuré 
de leur dépeudance ; mais cette dernière alU'|,'ation n'est qu'une 
«onjccturc fondée sur ce que l'ancienne église , dont il ne 
reste que le chœur et des ruines , parait avoir été plus spacieuse 
que ne le comportait une simple église paroissiale. » Nous ne 
rapportons ici co passage de Collet, dont le manuscrit autographe 
fait pai tie de notre bibliothèque particulière, que pour expliquer 
comment Morel-Disque a pu prendre Fontaine pour St.-Tricât. 
Duchesnc , dans son Ihs(oire de la Maison de Guines , parle d'un 
étang situé entre Fontaine et Boucres : « Super vivario tel stagna 
tinter Fontaine.'^ el Bokerdes;» Bernard dit «qu'il y avait un 
» vivier ou estang inler Uokernes et Fontaine , qu'on prétend 
» avoir esté où est à présent la petite commune qui sépare 
0 Boucre et Hames et que fit creuser un seigneur de Hames , 
» nommé Henry.... et il y a encore sur le bord de celle commune 
j) une maison qui s'appelle l'Estan , dont le nom est très-ancien ,» 
ajoute l'annaliste de Calais. Enfin les cartes manuscrites du pays 
sous la domination anglaise, citées dans notre Rapport sur la 
Bibliothèque de la ville de Ca/aw (1844), désignent Hâmes par 
HameSy ou H a mesuel [puits y fontaine de Hâmes), et indiquent 
un marais sous le nom de Hames plassys. Nous devons donc 
croire que rappelialion Hameswel désigne le lieu où était jadis 
Fontaine , ou , pour le moins, que Fontaine se trouvait sur le 
territoire actuel de Hàmes, qui fait partie de U commuoe de 
HAmes-Boucres , dans le caatoa de Guines. 

(n) Le passage suivant est extrait de yEssai sur les reconnais- 
sances mi! il aires f que nous avons déjà cité. «C'est par erreur 
que ce nom est écrit Sangatte^ avec deux sur les cartes de 
Cassini et de La Bretonoière. Malbrancq, dans son Histoire de la 
Morinie, et Lefebvre , dans son Histoire de Calais, écrivent 
SoMgaté avec un seul I , d'après les chartes et les archives du pays. 



Digitized by Google 



C'est It mot inglo-saxon tattd-gate , composé de , qui veut 
dire iabU , et de gaie, qui signitie une porte , une ouverture. Ce 
mot exprinne assez bien i'ouverturc que la oalure laisse sur ce 
point, entre les falaises et les dunes. 

i) Ce lieu est appelé Fangales dans les Annales de Bourgogne 
de Paradin , et Sainte-Agathe par d'autres auteurs. Ce serait une 
ehose utile et difBcile à taire que la synonymie des noms de iieu& 
changés 011 altérés par les auteurs du moyen-âge. 

o D'après un manuscrit de Marin-Railleul , curé de Sangate en 
1635, ce port s'appelait anoiennemcnt SecHvc (Henry, Essai sur 
Boulogne , page 89; Lefebvre, Histoire de Calais, tome hr^ page 
442.) Le nom de Seelive paraît venir du mot sec, qui exprime la 
mer, et du mot c/i/f, qui signifie une roche ou une fissure, suivant 
qu'on le prend dans ion acception ordinaire ou comme syno- 
nyme de eleft. Enfin Sangate s'appelait anssi le port des Saints 
(Porlus Sanctoriim); la voie des Saints , Ha Sanctorum (chemia 
de Lealinguc) , y aboutissait. [De MoriniSy tome ïer, page 32.) 

» L'ancien port de Sangate était un bras de mer qui côtoyait les 
berges du Blanès et des Noires-Mottes-, et se réunissait, à une 
extrémité de la croupe des Calimottes, avec le bras de mer dont 
oo retrouve les vestiges dans l'arrière-port de Calais et dans le 
vivier du fort Nieulay. 

» La tourbe et les sables ont graduellement envahi ces bras de 
mer : toutefois, au commencement du xii* siècle, le bras de San- 
gate était encore un étang considérable , dans lequel les vaisseaux 
trouvaient un nriouillage assez profond pour qu'on l'appelât It 
Puits de Sangate, Lé temps a converti ce lac en marais . dans 
lequel il rte restait pfus qu'une Crique de mer, qui n'offrait qu'un 
^tiutaiâ mouillage aut petits bâtimens. Enfin , les progrès de 
l'envasement ont déterminé à barrer la ctiquc et à convertir le 
mafais en poldef cultivé. 

0 Les établi^semens riverains ont suivi la condition du port; 
Tan tique S<:cHve paratt avoir été bâtie i I^éxtrémité da Chemin 
vert t sur la berge d'une pointe du Blanès emportée par la mer. 
Des témoignages qui s'accordent établissent qu'on voyait autre- 
fois , sous les eaux , des ruines de constructions faites avec les 
pierres du Boulonais. » 

Il ne faudrait pas croire, d'après ce qui précède, que Sangatte 
occupe l'emplacement qu'occupait autrefois St. -Martin de SecIive 
(le terrier anglais de 1556 dit Sclymes, now eu (Uias Sandgate; 
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MilliDgen écrit Scclina , etc.). ï-e plan 6c Calais and Marches, 
qui se trouve dans les collections de Mn»e Matis de Grancourt et 
de M. Ch. De Rheims , indique en m<5me lemps Sande gale cl 
St.-Marling^ avec leurs paroisses bien disiinclcs. Sangalte est 
situé sur le bord de la mer, tandis que St.^Mortin {Saint-Martenst 
d'après le plan no 71 de la collection des plans dressés sous 
Henry VIII d'Angleterre, pour servir aux opérations militaires 
de ce monarque ) est placé un peu plus avant dans l'intérieur des 
terres , au pied de l'un des mamelons des Noires-Mottes, vers le 
nord. Ce qui a pu tromper Morel-Oisque et les autres auteurs» 
et peut-être aussi Tauteur du terrier manuscrit de 1556, c'eslque 
l'église de Sao^atie reconoatt Su-Martin pour patron. 

(b) D'antres historiens assurent que e'eit à Donms qoe débar- 
qua César. Nous devons eiler entr*anlres IWiUiaiii Soinaier» auteur 
de A Trealise of ike Roman porté and forU in Anl. Oxford , 
1693 ( page 38 de la biographie l'auteur et page 8 du TraUéU 
Pulleyns, dans son ElymoiogiaU coÊwptnHnmof originê and in- 
VintioM ; J. Lyon , qui a écrit VHUloire d$ la tUU «I du port dê 
Douvres {UouvreSf 1913). Voyez aussi Millingen, Edmond Gibson, 
auteur de l'ouvrage intitulé : JiUH Cofsaris portui Iccius Ului' 
tratus. Oxford, 1694, etc., etc. 

(p) Le i«r ▼olnme de Vlwmtaiirê chronologique des Archiva 
des anciens comtes Artois , dressé en 1788 par M. Godefiroy, cite 
une pièce ( no 16 ] de 1190 y d'après laquelle a Henri le Jeune , duc 
de Louvain et procureur de Boulogne (probablement Henri I^'i 
duc de Lothier et de Brabant, fils de Godefroy III, duc de Lothieri 
et de Marguerite de Limliourg» sa première femme; cet Henri 
épousa !• Ilatbilde, fille de Mathieu de Flandre et de Marie, . 
comtesse de Boulogîie; 2» Marie , fille du roi Philippe-Auguite)» 
déclare qu'à la demande des échevins et des bourgeois de Calais, 
Il leur donne la permission de faire un port dans |eur ville. » 

(q) Notre laborieux et savant ami M.H.Piers, ancien conserva* 
teur de la bibliothèque de St.-Omer, a inséré dans VHistoire des 
Flamands du Haut-Pont une légende, sous le titre de St.-Thomas 
de Cantorbcry dans la Morinie (1164-5), dans laquelle il fait abor- 
der le vénérable prélat à « Aucia , la terre d'Oie, renommée dans 
la Morinie par le commerce de l'intéressant volatile qui sauva 
jadis le Capitolel a 
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(r) Voyez , poor cet eflibarqoeraent , la JNiMfltflteMi de Dueaoge 
sur le portuê-IiiHê et le JuiH Coiarit pmrtui Iceku iUuêtraim 
«rEdmando» Gibioo. 

(i) DttCMge» dans m DiiMrfalioii» nous apprewi qoe Philippat 
eomie de Flandre^ fil la pélar{nag8 de Ganlorbery à la même 
épeqne que Lonia-lfrJenne.. 

(f) Voies pages 178 et 179 de VHUUrin èn Flamandi du HauP- 
Font et de i^zêl^^Portut Iliui ^^HUtoire de$ AMtafffit de Watif 
$i éê Ctairmartiêf etc.» etc.» par H. Piers.. 

(«) Pour ne pas trop multiplier les ellatlons, nous nouacooten- 
terona de renvoier nos lecteurs* à lu réponse de William Somner 
à Chifflel [JvUi Canari» portu» Jceius; contra ChifPetium]f 
aux DtuerlatitMê de Ducange, de Gibson, de Lcfebvre, do Ber- 
nard» etc.» etc.» et à rexcellente HUtoire de SL-Omr, par notre 
parent» H. Jean De Rheinu. 

(e) Vo|ea VBi»Mr$ eivifo » pottligiie» militaire » religiêuiê , 
maraie etj^nqw de la tUle de SL-OnuTf par Jean De Rheim». 
St.-Omer, 1843 ; pagea 45 à 67; 

{œ) Pour réiymologle de Co/ais » nous renvoyons aussi à Court 
de Gebelin (/e Jlfonde primUif)* Bernard» Lefebvre, Henry» 
Vinduàtri^ Cototiieii du 13 mars 1841. Pour Vl'xiop à^wpov de 
Ptolémée» on peut recourir à la /Kiserlafloii de Tabbé Mann sur 
le portM leeius » insérée dans lea Mémoires de VÀeadémie impé- 
riale et roffak du eeieneee et Mles'lettree dé Bruxelles: tome III» 
pages 232 et suîTaotes; poîir ick {ich » dick, dttcA» dieh)^ voyez la 
réponse de Somner à Chifflet» p. 35 à 97 de l'édition d'Oxford» 1694. 

. <to) Voir: Dissertati9n dans laquelle on tâche de déterminer pré- 
eitémmU le port oU Juke-César s'esl embarqaé pour passer dans 
la Grande-Bretaffnef et celui oAUy aborda , ainsi que le jour 
précis ai^UIltee voyage » par M. l'abbé Mann ; lue à la séance du 
17 mai 1778» {Mémoires de VÀeadémic de BruaelUe, 1780.) 

(y) Sans trop chercher à approfondir la question et à indiquer 
les erreurs qui ont pu naître de la proximité do Calais et d'Es- 
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rallec et de l'analogie des noms employas pour désigner cés deui 
endroits , nous ne pouvoas noua dispeoser dereUver i'isssrttoo 

de iMorel-Disque. 

Escalles existait avant le Tiuo siècle, en dépit de ce qu'a pu 
avancernotrc snvnnt concitoyen. Si nous ouvrons Puchcsne, nous 
trojLivons que « le 20 juin 877, Charles le Chauve conlirnie à 
l'abbaye de St.-Bertin les villes et les terres dont elle jouissait à 
(iulnes , à Escalles (.S'ca/a) , etc. Par ses lettres de l'année 1124, 
écrites au chôteîMi dcGutnes, Manassès, sixième comte de Guincs, 
dispense les habitans d'Kscalies (.SV«/«'.<) de tontes les servitudes 
dont ils lui étaient redevables. { Histoire diS maiions de Quitta t 
pages 7 et 27 ; preuves, paj^es 5, 40 et 41 ) 

Les cartiilaires de Folqnin et de Simon citent souvent le village 
et l'église d'Kscallcs, depuis l'an 855 jusqu'en 1144. Voyez le Car- 
iulairi' de Vabbuye de Si -Berlin. PariSj imprimerie roya!e, 1841: 
pages 1 04, 23 i, 235, 247 ( Villa Scala), 243, 3il [Ecdesia de Scales), 
215, 218, 315 {Ecclcsia de Scales cnm eàdem viltà)j 124, etc. On 
trouve aussi un Goiffredus de Escal et un Malgerus de Scalis dans 
le cartulaire de l'abbaye de la Ste.-Trinité du mont de Rouen; 
mais Escal et Scalis désigoeat ici Ecoles f village âiHtté eotre 
Gaudebec et Rouen. 

Calais existait long-temps avant le xiii* siècle, et c'est à tort que 
plusieurs historiens, fort recommandables du reste, ont confondu 
ce lieu avecScala ou Scales , puisqoe, dès 946, nous trouvons un 
titre de l'abbaye de Sl.-Bertin , dans lequel il est dit Pelremm, 
id cxt Sancti Pciri ad Calesinm ecclesiam. Voici îe résumé de ce 
titre, tel qu'il est rapporte par Malbrancq: Arnulphus monasterio 
Peîressam, id est S^. Pétri ad Calesium ecclesiam t cum omni pro- 
tentu ei anmiatim obtingente luhcns transcripsit, se se omni usu- 
fructu, simulque libéras in posterum frustrando. Arnonld a cédé 
au monas^tère, de son bon gré , Pétresscy c'est-à-dire l'église de 
St.-Pierre-lez-Calais , avec tout ce qui peut lui revenir par an , en 
s'en privant lui-même et ses enfants pour l'avenir. » (Toniell, 
page 571 ; Bernard, pages 82 et 83 ; PigauU de Lépinoy^ tome l^i 
r. m.) 

Bans un titre du 19 janvier 1144 , rapporté par le cartulaire de 
Simon, nous voyons que l'abbaye de St. -Berlin comptait parmi 
ses possessions l'église et le village de Scales {ecclesiam de Scales, 

ecclesiam de cum rî7//s earum ... ), et ce même eartulaire nous 

apprend , presqu'à la même époque (sous l'aMiée 1179), qu^ 
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pipe Aleiandret accordé plttsieurs pri?iléget àraU>aye, 
eBtr'amros celai de lever U dime Mr let bifengi • le bref qtt*U lui 
aTaiteetroyé faleomiDiiniqiié aai babitans de Calais eldeSt-^icrre 
{iUoê dê CaMo tt PHreua), Let Calaisiens refusèrent de s'y sou^ 
nwMre et foulorent tuer les moines Êiieune et Gnillaunie de 
Moghan» fini a?alent M eavofiés à eeui de Calais ilUÛ êB 
Cêiêêio) penr pefoevoir celle dlme. (Cwriulain de SL-J^srim, 
1841; pages 341^ et 950; JiMNlffs dH Cdfoîi , page m.) 

Pendanl et après le xâu* siècle » le village d*EseaUes a reterni 
lea Boon primitif Scttta, SmU^ Une cbarte d'Amonld* eomie de 
Gutoes i du mois d*aeût 1M6« lliit meotion de la seigoeuriu de 
Sealet; dans d'autres chartes de 1272* 1280 et 1324, on lit BêftUm 
(Dnchesne; preuves, pages 201, 292, 295 et 307). te titre de 1872 
coneeme la venle, l'achat et la teinture des laines , ainsi que la 
ftbricatlon des draps à EteulUm Du temps des Anglais^ cette im^ 
dustrie fusait encore la prospérité d'Escalles, qui depuis a perdu 
toute son importance. 

Le plan de Calais and Marcha f sous la domination anglaise p 
dont il est question dans la note n , mentionne Eêcalu , JSwa/ef 
comme» (oommuses d'Bscalles), Scalu looy (chemin d'Escalles) le 
- Barwelingam ti SeaUs vmye io Eêlrand, 

Il résulte de toutes lea citations que nous venons de faire, lo que 
les dénominations de Seala et Scata d'un cèté^ et de CaUHum 
l$eeMa SancU P$tri ad Caluium) d'un autre cOté, a|aat été 
employées à peu près en même temps, ces dénominations dllléo 
renies devaient s'appliquer èdeui endroits dittérens , et que, par 
Scaia ouâMsf* on doit toujours entendrê le village d'^oelles» 
situé à i,000 mèlfes de la mer, au pied du Blaoei ; 2e que ce vil- 
Isge existait bien avant le siède f ainsi que Puehesae et le 
Garlulàîre de St.-8ettiA en font foi. 

I 

(s) Bepuis, les fouines de IfaMk, de Sti^^Pierro^lès-Calaie et du 
Bteuumrais sent venues cemrfioreff t'opinle» do MoMl-Ilisqoek 
Clserecfaercihes eut produit uoc grande quantité d'ol^pels ontiqnei 
qui fùat lAaialeiiant partie des imisées de Boulegae et de CSalais. 
Ce sont des vases cinéraires, des ossemens caleinés , des amae de 
, briques , de tuiles, de carreaux , des poteries rouges , noiree et 
grises « des médailles , un éperon , des clés et une agraffe en 
bronze, des meules de moulins portatifs, en pierre pouddingue, 
4h éhandeiiers en cuivre, etc., etc., qui appartiennent à l'époqua 
romaine. Quelques-uns des yaies sont rtrnarquables par la 
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pureté du travail , la vivacité de leur euuleur, laor légèreté , et 
surtout par leur état de coneenratioo. pièces à bas^-reiiefe ont 
été malheurensenient recneilliea en morceaui; du reste, presque 
tontes celles qui pravienneot des fouilles opérées dans tes camps 
romains, en Bourgogne, en Provenee» en Picardie y et qui ont été 
dessinées , n*olfrent que des débris ; mais ces débris sont siinté- 
ressens , si curieux , qu'ils peuvent servir à tracer Thistoire des 
mœurs et des croyances des Romains, Les poteries , lés vases , les 
urnes, dtalent peureux les principaux oroemens d*une habitation ; 
aussi ne devons-nous pas nous étonner si Rome et les peuples 
soumis par ses armes ont porté l'art céramique à un si baut dégré 
de perfectiOD. 

Reprenant notre sujet, nous disons que les antiquités romaines 
trouvées dans nos campagnes, et surtout dans les environs do 
. pont de SL-Pierre-lès-€atais et de Beaumarais , où les poteries et 
les ossemens ont été recueillis sur une grande étendue de terrain , 
des deux cetés du chemin de Calais à Mardi » nous disons que ces 
objets attestent indubitablement le séjour d'une ooiooie romaine 
sur le territoire calablen, et donnent un démenti aux auteurs qui 
ont totalement inondé notre contrée. 

Les fouilles de Beaumarais ont été foites à la fin de 1849, 
au mojen de fonds alloués généreusement par la Société royale 
des Antiquaires de la Iforinie, et sous la surveillance de son 
comité archéologique 9 composé de MM. Pigault de Beaupré, 
DeRheims père et fils» A. Durand et Henneguier. Ces fouilles 
ont été entreprises à là suite des trouvailles intéressantes faites an 
mois d'octobre dernier (v. le JotiriKil ée Caltds du 11 octobre i844 
dans des terrains appartenant à MM. AbelChoisnaidet Rébler. 
Ces messieurs ont bien voulu foire hommage de tous les objets 
trouvés à M. Ch. De Rheims, qui en a foit don au musée de Calais. 

La Soeiélé d'Agriculture de Calais avait offbrtau comité archéo- 
logique d'entreprendre, à ses frais , la gravure des poterie» et des 
autres antiquités romaines découvertes sous la sarveitlance de ce 
comité, et, en même temps , d'insérer notre nppoH dans le vo- 
lume qu'elle publie aujourd'hui; mais les statutsde la Société des 
Antiquaires de la Morinie, dont les membres du comité ont l'hoir 
neurde foire partie , ne leur permettant pas de publier le résultat 
de leurs travaux dans d'antres ménsoires que les siens , ils ont dû 
refoser le concours désintéressé de la Société d'Agriculture de 
Calais. H. i« ». 
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CALAIS. 

Sam date. Gérard,, oomtb de Soulogno 6t éb Gaéldres, 
accorde A tes bourgeois de Calais, deneurant snrses terres, 
ainsi que le comte Mathieu r«ivait fait {irécédemment, les 
privilèges et coutumes suivantes ; savoir : 

Ils pourront vendre et acheter, sauf son droit , des mai- 
sons et masures , selon la coutume de Merch. 

Us seront quittes de fimato (sernoe de bêche, de pella; 

(I) Depais 18SI , la bibliotbèqae publique de la fille de Calais possède 
one eople é« premier folame < H09 à IftV ) de VlwtmUiIre éei ArcUvn 
its eemlM é'ÀrUÂê. cppie ^a'eile doU aui dAiUNliSi de M. A«tF. IkilU* 
télle et a rdbligeanee 4s MBi. Caboqtf . préfet dadépsrtenenl* et J. I/oie^i, 
maire de Calais. 

Les pièces qoe noas pablioDs sont extrallei de ce Tolttme; elles cen- 
sément CAlais et les YiUages f otsins. 
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Glossairr (Ir CdrjH-nlicr} partout, si co n'est pour se défendre 
contre la mer en-dedans <ie la banlieue. 

Ils auront un aiarelM' le diinaucliey selon la coutume do 
marche de Merch* sauf le droit da comte en toutes choses. 

La banlieae sera depuis la grom dum Jusqu'au-delà du 
chemin qui est près de Vdin (cimetière) de St.«Pienreet 
depuis la croix de Ydire, le long du chemin , jusqu'au pont 
de Nom portùê (pont Nieulay), et depuis ce pont, en suiyant 
l'eau du moulin. 

Celui qui frappera quelqu'un en dedans la banlieue avec 
des armes émoulues, paiera au comte soixante livres, ou 
perdra le poing droit. 

Celui qui tirera son épée par colère paiera soixante sols. 

Celui qui frappera quelqu'un à Calais ou dedans la ban- 
lieue , et qui sera pris après avmr itti« sera obligé à'j reyenir 
et d'y subir un jugement 

n àccorde à ses bourgeois deux fêles annuelles : l'une 
depuis Pâques closes jusqu'à la Nativité de St. -Jean -Baptiste, 
et l'autre, depuis St. -Michel jusqu'à la St. -André. 

Ces deux fêtes annuelles seront propres au comte et donU' 
nica (seigneuriales); celui qui commettra un ferlait en 
dedans ce temps aura forfait conmie dans un Jour de marché 
et sdoD la coutume de «lui de Mercb- 

D leur accorde une chapelle et veut que le domaine et 
l'avoucrie de cette chapelle soient dans sa nain et dans sa ' 
terre seigneuriale. 

Leurs mesures seront libres en payant un lot (tribut) 
d'argent à la féte de St. -Martin, avant la Nativité du Sei- 
gneur, et douze deniers avant la féte de St.-Jean« 

Us paieront pour chaque brasserie ntanmatam (mesure) de 
cenroise et le tonlieu, ainsi qu'on le percevait anciennement 

Il leur accorde un écbevinage et une .quore (keure» loi); 
et tous les jours de l'année, les éeheTÎns et les hommes de la 
keure jugeront les affaires qu'on leur portera. 

Les étrangers devront se contenter d'un jugement rendu 
par deux échevins. 

Celui de cet échevinage qui aura une plainte à faire contre 
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quelqu'un , pourra la porter par-devant deux échevins ; 
mais s'il veut avoir un jugement, il doit avoir le b<mc (des 
éclieYiDs) tout entier. 

Si un étranger donne caution à des bourgeois pour ce qu'il 
leur doit* Jugement doit en être frit en dedans trob jours; * 
mais si le comte forfoit envers un bourgeois et que la chose en 
soit reconnue, il dmt ^amender en dedans quarante jours. 

Témoins: G., prévôt de St.-Pierre d'Utrecht, Roger de 

Merck, Gérard Mummo, Louis de Strale, Henri de Doden- 

werhe, Gelo de Kaleis^ Wautier, échevin, Henri Oser et 

Hugues Blogh. 

Ori|[iDal en parcbemin sf:ellé <lii scel diidit Gérard , en cire 
blanche , fort rpais, où il est rcpré. entc^ armé, à cheval , avec 

cette ioscription : Siyillnm nii Comilis Qelrie et li&loniCt 

peodant à double queae de parcbemîii. 

(1) c Gérard» comtedeGuéldres» mort en 1181 » selon Mtùr&y, 

t épousa Ide , comtesse de Boulogne et de MortaiDg,«fll]e de ' 

I Mathieu d'Alsace, dit de Flandre, lîls du comte Thierri et 

> de Marie de Blois, dite de Boulogne, abbesse de Iloinesy, 

> en Angleterre. Ide était veuve de Mathieu, comte deThoul , 
1 et après la mort de Gérard, son deuxième mari» elle 

> épousa fierthold» duc de Zmngoe, et 4*, Renaut» comte 

• de Dampmartin; elle mourut en 1216 1 Mirm, tome I**» 

• "page 398» et IVopAd» ée Brabant, par But hem, page 91. 

> Ces lois sont très-intéressantes; elles ne sont pas con* ' 

> nues, ainsi que celles que Ton trouvera dans cet Inventaire, 

> concernant la ville de Calais. M. Lefebvre, qui a donné 
» une bonne histoire de cette ville en deux volumes in-4% il 

• y a quinze ans ou environ» n'en £ait aucune mention. » 

is. (s) 

(A PùrUmoM, 1$ S6 oorîl. Lettres par lesquelles Richard» 

y\) Ijm éclaircissemens guilteoietét qai saiveot l'aiialjie de chaque titre 

ODl élé ajoutes par Godefroy. 

(2) V<^r les n°* 25 et 522 ci-aprèa. 
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m d'Angleterre, ikic de Normandie, d'AfitlIaine , ecNnte 
d'Anjou, mande à tous sei arelieréques» éféques, aM)ét, 
comtei, barons, justiciers, vicomtes et antres, ses ministres 
eC féaux , qu'il a accordé à tous ses amis, les pntidhommes de 
la ville deCalaiA, sauf-conduit et protection pour tous leurs 
effets dans toutes ses terres, qu'il les a quittés de tous ton- 
liaux» exactions et coutumes» et qu'ils tiennent la main à 
ee que. leurs effets et possessions soient protégées comme les 
siennes» tant en temps de paix iiu'en temps de gnerre. 

*A PwtmnmUh, iBaerâ. Lettres à peu près paroles, aeoor- 
dées à la ville de Calais par le même roi , Richard I"'. 

Oripinal en parchemin rçellé du scci diidil roi , en cire Tcrlc. 
eu partie rompu, peudaot à double cordonuet de soie verlo 
el cranioiitie. 

« Ces deux pièces sont avec d'autres lettres données par 
9 le roi Jean* son frère, à Windsor, le A avril, l'an de 
f son régne , qui seront détaillées ci-après ( 35 et 
» dans la confirmation de Henri HI , rot d'Angleterre, 

> donnée à Westnanster» le 7 décembre, la année de 
9 son règne. > 

« Richard P**, dit Cqeur-de*lion , a rëf^né depuis le 6 juillet 
» 4189 jusqu'à sa mort, arrivée le 6 avril 1499. Jean , son 
* frère, dit Sans-Terre, a été couronné le 26 mai suivant et 

> mourut le 19 octobre 4316. Henri III, son fils, lui a suc- 

> cédé cette mémo année» et mowit an mois de novembre 

m le. 

4190. Henri le Jeune, duc de Louvain et procureur de 
Boulogne , déclare qu'à la demande des échevins et des 
|K>urgeois de Calais , il leur donne la permission de faire un 
port dans leur ville* 

Somripi¥m; «gunétalile de £nineleiigem; Beodouia 
Busket; AlardRape; Eustache le Chantre; JMItiuisMt; £^ 
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tache de Décerna: Arnoul, notaire; Léon, duc de Henri; 
roiBcial et Willaume, de l'église de St.-Omer. 

Orlglul en paieiiaiiio , dont le scel «I iNitdil. 

« Cet Henri le Jeune est probablement Henri I*', dac de 
9 LotbieretdeBrabant»fibde6odefiroyni» ducdeLothier, 
» et de Marfoerite de limbourg , sa première femme : il 

» épousa , 1° Mathilde , iillc de Mathieu de Flandre et de 
9 Marie, comtesse de Boulogne; 2* Marie, fille du roi Phi- 
» lippe- Auguste. Butkens, Trophées de Brabant , page 143; 
> et dans les Preuves, page 45, se trouve son contrat de 
» mariage avec ladite Mathilde de Boulogne en 1179. > 

■ 

119tf. Girographe par lequel (Aenant)* conte de Bou- 
logne, et Idê, sa femme» conviennent de feire en commun 
avec leurs bourgeois de EakU, une guihelUm {gildap société 
oonfrérie , cour, collège. Voyez Ducange. ) , dont ils auront 

les deux parts des revenus, et les bourgeois la troisième 
partie; ils conviennent aussi de payer les deux tiers de cette 
société , et les bourgeois l'autre tiers. 

Témoins: A... comte de i>at»pmar/m ; Pierre Leschans; 
Raoul Maréchal; Henri, derc de Mm» et Willaume de 
Mde$, bailli du comie à, Mare. 

Original m inreheniii, tet Im Mesin loat perdos. 

c Renaud, comte de Boulogne, était fils d*Albéric H, 

9 comte de Dampmartin, qui paraît comme témoin dans 
» ces lettres, et de Mabaut; il épousa , étant veuf de Marie 
» de Chdtillon, Jdc, comtesse de Boulogne, qui avait déjà 
9 eu trois maris. > 

A Windsur , 4 avril, la 2" année du rrgiie de Jean, rui 
d'Angleterre, Lettres par lesquelles ce roi, duc de Normandie, 

S 
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d'Aquitaine , comte d'ÀDjoa , mande aux archevéqnei, 
évéqaeSf abbé^it comleSf barons, justiciers » vicomtes, pré- 
vôts, ministres et à tous ses baillis et féaux , qu'U a accordé 
à ses amis, les bommes de Calab^ saufconduit et protection 
pour tous leurs effets et eatbeux, dans toutes ses terres , tant 
en paix qu'en guerre, et qu'il les a quittés de tous tonlieux, 
coutumes et exactions , comme l'atteste la charte du roi 
Richard, son frère. (Voir n° 15.) 

Témoins: i/.., évéque de Cantorbery ; TF..., évêquede 
Londres ; J. . . . , évéque de Nortme ; M., évéque de Wygten; 

fils de Pierre, comte d'Essex; WiUaume Ifarédial, 
comte 'de Pembrœ, 

OrigiMl eD piidieniiD, scellé éo tral dttdit Beory. ea cire ?er(e, 
peodaol à dooble oordonoet de loie Terle el cramoiife. 

( Ces lettres sont dans la confirmation donnée par Heniy 
Y III, roi d'Angleterre, le 7 décembre, la 50* année de son 
^ règne. > 



G L INES. 

t 

N« se, 37 et 88. 

lâlO. Mai (en français). — Louis, fils aîné du roi de France, 
confirme, sauf son droit, la paix faite entre sesamés et 
féaux Renmtt, comte de Boulogne, et Ide, sa femme; Ar» 
noul, comte de Gvêne$, et Béatrix, sa femme, de cette 
manière: 

Les comte et comtesse de Guines et leurs boîrs tiendront 
ligement des comte et comtesse de Boulogne et de leurs 
hoirs, le rbàtcau de Samjate et tout le marais commun entre 
la terre de Merch et celle de Guines jusqu'à Bolinkehove : ils 
tiendront aussi ligement la quatrième partie qui sera du côté 
du comte de Guines , dont ils pourront fidre ce qu'ils vou- 
dront; et les trois autres parties de ces marais seront au 
comte de Boulogne. 
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La maison do Rolinkehove sera abattue , et on ne pourra 
en bâtir d'autre dans cet endroit. 

Toutes choses fausses: fiiux tonlieux, fausses coutumes 
établies du temps des comtes Mabieu et Bauduin , tant en 
Boulonnais que dans la terre dë Gtiîneif seront anéanties. 

Le connétable d*Ermdingehem ne pourra fermer auctwe 
maison (bâtir forteresse) dans la terre de Guînoi, ni dans la 
terre de Boulonnais ; et les comte et comtesse de (Jnims 
feront ce qu'ils voudront dans leur fief, si ce n'est à Bdin- 
kehove et dans la terre du connétable ; les comte et comtesse 
de Boulog^ne feront de même dans leur fief « si ce n*est dans 
la terre du connétable. 

Si dans la suite ces comtes ont des difficultés ensemble, ils 
prendlront chacun deux arbitres pour les tisnniner et un 
cinquième pour les accorder. 

Les comte et comtesse de Guînes et leurs hoirs seront 
hommes liçres des comte et comtesse de Boulogne et de leurs 
hoirs , sauf le lige de leur seigneur de Flandres^ et sauf ce 
qu'ils doivent au roi d'Angleterre. 

Quant au fief de la diâtelienie de Bourhourg, que lesdits 
comtes de Guines tiennent de celui de Boulogne , ils leur 
devront le même service que leurs prédécesseurs ont fiiit. 

Copie simple ca parcbemin. 

« Renaut, comte de Dampmartin, était le quatrième mari 
» d'Ide, comtesse de Boulogne. 
» Arnoul II, comte de Guifm, seigneur ù*Ardre8, châtelain 

> de Bourlmirg, était iils de Baudouin II, comte de Guines, 

> et de GhrëtiemM d'Arêm': * il époiosa Béatrix , fille de 
• Gautier, chAtelain de Bcuf^rg, et de Matiaut de Bé- 
» thune. (Duohesne, Maitm de Gttine$; il fait mention de ces 

> lettres. ) » 
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CAUiS. 

iâiO, à Càlak, aimi. Renaut, ooiiite de Boulogoot ^^^» 
sa fournie, oomlesse de Boulogne, séparent les échevins de 
leur ville de Calais, el tous les hommes demeurant dsas 
cette ville et dans la bmditw , de la commune de leurs antrm 

hommes de la terre de Mercj et veulent qu'ils jouisseat dctf 
mômes droits et privilèges qu'avant cette séparation. 

Si les échevins ou queremans (homme de la Keure) ne savent 
pas rendre un jugement, ils icwt ^ll«»§u^e à, Merc; et si 
ceux de cette ville n'en savent, pas 4s^anlageft ils iiont à 
Br^urre (EoarlM>Ufg)t 

Quand les bourysois de Calais lèveront des ottusiA ils pou^ 
ront le fidre sur tous les catheux de la banUtue. 

Ils accordent à leurs bourgeois la permission d'avoir dans 

leur banlieue Gtieldam mercatoriam (un corps de marchands) 

aussi librement que ceux de Merc. 

Ori^iual en parchemin, scdié des sceaox de Reoaiid et d'Ide. 
en cire l)laDcti6, eo partie rompus , peadaol à double queue de 
parcbemio* 

1228, à Calais. — Ph. (Philippe), comte de Boulogne, dé- 
clare que ses boHineois de ia ville de Calais lui ont donné 
huit mille Hvius parkis pour fortifier celle ville e% promet 
de lea vendre en huit ans» à mille livres pnv ai^ 

Oiigiatl en pMchenin . tatlesooletfiiiflidk 

si, 

ifeVne date. — Les échevins et toute la communauté de 
Calais donnent à leur seigneur Ph,^ comte de Boulogne, 
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pour la fortification de Icilr ville , huit mille livres parisis » 
el éédureiit qn'il a ptomis é» lea leiiir raidre en huit miêf et 
ffù/B pendant ce temps, il tto Mt rtaï feceircdr des fèvanos 
da cette Tille* 

Original eo paitftenrfn, tc6llé do icél dë cette fllte , en cire 
jMUi0( pcmàâui â dtoiMa ^pMl6 étt piitiMiiiiii* 

ABBAYE D£ LICQUES. 
m* M. 

12^1. FMer. — H., âbbé, et font le couvent de Notre- 
Dame de Lignes, déclarent que noble homme Bauduin, 
comte de Ghtmes, leur seigneur, les a pris et leurs biens, 
meubles et immeubles, sous sa protection, et que n'étant pas 
instruits des lois mondaines, le comte a ordonné que son 
bailli de Toumehem, on autre de ses baillis qu'ils ju^peront à * 
propos de nonuner» vienne dana cette abbaye et y assiste 
comme bailli aux plaids qui s'y tiendront, avec quelqu'un de 
leofis chanoine», pour la connaissance de toutes les afTairea 
èThrconscrvatiôn des droits de lèur église et dë leurs hommes, 
toutes les fois qu'on le trouvera nécessaire, à condition que 
Tabbaye ne sera pas tenue de donner à boire ni à manger au 
bailli , chaque fois qu'il y assistera , si ce n'est par grâce. 

n ne sera permis à aucun bailti du comte d'appeler aux 
plaidé de celle abbaye d^autres personnes que leurs hommes 
eu oensiers. 

B ne* leur sera pas permis davantage f attraire à la cour 
du comte quelqu'un de leurê hommes qui aurait déjà été 
attrait dans la leur; mais toute calomnie dont il aurait été 
question dans leur cour, comm« concernant la juridiction do 
leur église , y sera jugée déûnitivement. Si les hommes de 
TabbayA ne sont pas en étal de connaitra certaines affaires, 
ils CMMMiteiant la eov du eomte. 

Et parce que le comte ne peut pas donner toutes ces choses 
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sans grand tramil , Fabbaye lui accorde et à ses hoirs , d'un 
ronsentemcnt unanime , le tiers des amendes et des forfaits 
qui seront jugés dans leur cour, ù condition que le comte et 
ses hoirs ne pourront conférer à personne cette juridiction; 
mais le comte de Guimu sera tenu de la garder, et il ne 
pourra la donner à aucune peivonne inférieure. 

Si les hommes de cette église sont rebelles à Tafabaje, le 
comte sera tenu de soutenir les moines contre eux , quand il 
en sera requis. 

Le comte et ses hoirs ne pourront exiger aucuns drpits ou 
exactions sur cette abbaye, si ce n'est les amendes et forfaits 
ci-dessus. 

Original co parchemin, scellé du scel de l'abbé , en cire 
verte , (icndanl à double queue de parchemiu ; celui de 
l'abbaje manque. 



GUINES. 

N* 107. 

4248, Mai, à St.-Onwr. — Lettres par lesquelles Arnoul, 
comte de Guines , déclare être obligé , ainsi que ses succes- 
seurs , de faire quatre hommages li^es à liobert , comte 
d'Artois, et à ses successeurs» contre tous hommes et femiues 
qui peuvent vivre et mourir ; 1"" pour la forteresse et le comté 
de GvMi€i; 2« pour la baronie ^Arâm»^ et leurs apparte- 
nances; S* pour la ehàteUenie de Langle; 4<> pour la terre 
qui lui appartient à Saint-Omer. 

Original en parclieniio , scellé du scel dudit Arnoul • eo cire 
branc « pendant à double queue de parcheuiiu. 

Mêmes lettres, sous le tîiimm de Kem Lefaron , garde 
de la prëvdté de Paris, du vendredi avant St^Piene, en 

février 1308. 

Origînnl en parchemio, signé LacellesM sur le pli Montfreart. 
et scellé du scel de cette prévôté f co cire Tcrle« pendant A 
double queue de parcbeoiin. , 
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Mémeg Icltres, sous le vidimuê des maire et échevlDs de la 
. ville d'Arras, du 38 août 1589. 

Original en parebeinlD» ligné sorte pli 5/. Le/e&rre,elioelM 
da foel de cetta ville, eo elre vertes peodaoft à doabte qaene. 

Mêmes leltres, authentiquées le 15 décembre 1511 , par 
Jean&ufiault et mai tro Jean JLeUaoc « auditeur de la chambre 
des eom^ies de J4IK 

Copie aalbealiqne eo pifobemln « ilgoée. 

«Arnoul III» comte de Gtikie$, était fils de BaudouinlII et 
> de Ifahaut de Ftennef. Ces lettres sont en français, par 

• extrait» dans les preuves de la Maison de Guînes, par 

• Duchesne, page 287. 

PAYS DE LANGLË. 

* 

N* SIO. 

1248. A Arroê , mois de mai, ^ Lettres par lesifuelles 
Robert, comte d'Artois, donne à ses hommes du pays de 
Langle et à leurs successeurs une loi et une kmrre. 

Si quelqu'un est ii{>[)elé en justice pour avoir voulu forcer 
une femme, cl qu'il soit conilaunié par le jiigenioiit des 
cœurlicrsp il perdra la tète et tous ses biens appartiendront 
au comte ; si les juges le déchargent» la femme sera amendée 
comme si elle l'avait tué, et son corps et ce qui lui appar- 
tiendra seront dans la grâce du comte. 

Si quelqu'un est accusé d'avoir commis un meurtre ou un 
homicide, et qu'il soit pris , on le mènera au plaid ; il y dira 
ses raisons , étant assis sans fer, et s*il est convaincu , il sera 
pendu. 

Si que]([u'iin est ( onvaincu d'avoir mis le feu pendant la 
nuit ou d'avoir volé, il sera pendu et ses biens appartien* 
dront au comte. 

Celui qui aura volé un marchand dans la rue sera pendu; 
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on preodra «ur sés Ikm ledmible du et le reste appar- 
tiendra an eomte. 

Celui qui sera convaincu d'avoir volé un homme mort 
perdra la tôte ; le vol sera rendu à ses héritiers et ses biens 
appartiendront au comte» ainsi qoe ceax de rhomme volét 
s*il n'a point d'héhtieis. 

Celui qui portera un couteau dans une ^af ne amendera an 
comte soixante sols; s'il le tire sur quelqu'un, il pilera dix 
Imes; s'fl k blesse, fl perdra la nudn» et s'il le toe» il perdra 
la tête : il en sera de même pour une ioreoiêe. 

Si quelqu'un , après ayoir commis un homicide dans une 
maison , veut y rentrer par force, et que le maître de la 
maison le sache criminel et ne veuille pas le chasser» tous 
ses biens seront au comte. 

Si quiê fregerit (fait un trou» abat) une maison ou un mnr, 
et qu'il en soit convainca» il paiera douze livres d'amende, 
et die doublera ée pugna faite dans l^lise; les malfiûtenrs 
paieront dix sols an propriétaire et r^areront donJ^lement 
le dommage. 

Les ministres du comte ne pourront pas saisir les biens de 

quelqu'un qui donnera des cautions suffisantes pour se sou- 
mettre à tout ce que les juges pourraient ordonner; et s'ils 
le font, ils seront tenus de réparer le dommage, selon le 
dire des échevins» et de payer l'amende à la volonté du 
comte. 

Quand les eaiÊrhm décideront qnll fimt donner des dfoi^ 
on les donnera» et ils seront tenus de rester pendant trois 
semaines dans la terre de Langle, tans fer êt-fem chaîne^ et 

après ce temps, d'autres ôtages, choisis par les échcvins, 
prendront leur place pendant trois autres semaines. Si dans 
les quarante jours, la paix n'est pas faite , le comte pourra 
conduire les ôtages dans toute sa tem, où il le voudra, sajis 
fer et tan$ ckaUie; il ne leur sera par pormis de sortir de la 
maison par la porte on par un pont» à moins qu'elle ne brûle; 
s'ils le font» ils perdront la téte et leurs biens appartiendront 
an eomte ; n on ne peut pas les prendre» ils^ Moront baniiis,. 



et éhaqne 4<a^ paiera smante m\»; ri miedeseawtioMirmt 

se réconcilier et que l'adversaire ne le veuille pa&, il pourra 
' sortir moyennant caution. 

Pour une blessure à la tcHe jusqu'à la cervelle , et dans le 
corps jusqu'aux entrailles» oa paiemla moitié d'uneaiqeiide 
aa li|Mié et soixaate aok aa comte ; pour me Jblessure tpm 
l'oiiBepoiimeQnnriryOAfeîeM double amende; neiepour 
nae Ueeenre meina fevle, le comie awra mam0fi aok el le 
Uesiédii^ aola. 

Celui qui maltraitera tmUierm (sa femme) et décftiraa iee 
habits, paiera au comte soixante sols et vingt sols à safBmme; 
il en sera de même si la femme bat son mari. 

Si deux personnes se battent et que l'une des deux en 
porte plainte, le malfaiteur, a'il eat eouTaincu» paiera 
l'amende selon le jugement àa.emmrhÊtt» 

Celui qui dennewi jm^mmi (un eeup de poing) dena un 
plaîd fpUuiiB hmmoj, paiera an eomia dix lima el quarante 
Mil à aon adTenaine* 

Celui qui fera du bruit dans un plaid paiera trois sols au 
comte, et deux s'il en fait dehors. 

Celui qui ùtera un œil ou un membre à qui^^' un, perdra 
son œil ou le même membre. 

Celui qui contredira un ecntrher dans un plaid paiera à 
ckacnn dei Jugea dix-huit aola , et aoiiante an comia. 

Ce que quelqu'un fera en ae défendant, â moinaque oe ne 
soit avec un coutean on une tormim, aecâ exempt de forftit, 
et Tagreseenr paiera l'amende. 

Personne ne pourra mettre assise ou taille dans le pays de 
Langle, si ce n'est le comte, et les biens de celui qui sera 
convaincu de l'avoir fait lui appartiendront. 

Celui quiaera convaincu d'avoir feitiioiuniage à quelqu'un 
pour son alleu ou pour ses menUea^ paieraiaoixante sols au. 
comte, et celui qui voudra conaerter cet hwnmagt^ ooKxaAle 

Penonne ne poncra plaeiur. ômm vn plaid eodériaatiqtte 
pour choses dont la connaiaiance appartient à la heure, et 
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celui es fltm eonvaioev piieia au «omte floixante 
Siidtt penoottes , après s'être bsttiies rëeoBcâieDt , le 

droit du comte n'en sera pas moins dû que si la réconcilia* 
lion n'avait pas été faite. 

Si quelqu'un a été assez maltraité pour ne pouvoir perler 
pkûitû lui-même à la justice, l'officier de justice se transpor- 
tera ches loi avee cinq eonirAerr pov l'entendre ; et si» dans 
les firâne Jooas» rouf (île «n'a pas élé£ûte de sa paît, il 
perdra son droit, mais le Justicier ne perdra pas le sien. 

Auonne foàrUé, eoceepté la firmuke nérUé, ne pourra être 
tenue» sinon par la loi, pour chose qui la concernera, et si 
quelqu'un est convaincu de n'avoir pas dit la vérité , après 
en avoir été requis , il paiera au comte soixante sols. 

S'il arrive dans le pays de Lmgk quclqu'affaire dont les 
cœurhen Teulent s'instruire par serment^ ils tiettdironlvmli^, 
et jugeront l'amende seloD ce qu'ils anroiit appris. 

La loi seule pourra péUier des^om, et si quelqu'un est 
- convaincu d'avoir contrarié celui qui en publiera, il paien 
soixante sds. Si prcco (le maire, le chef de :1a justice, le 
sergent ) est convaincu d'en avoir publié un sans le consen- 
tement de la loi , il paiera au comte dix livres et restituera 
le dommage qu'il aura pu causer. 

Si quelqu'un a commis un assez grand forfait pour que 
son héritage appartiame au comte, il le partagera avec la 
' femme et les enfiins du criminel* 

Gdui qui aura été banni par la loi ne pourra pas se rëeon* 
dlier avec le comte, avant de l'avoir été avec son adversaire. 

Si quelqu'un fait du dommage et qu'il offre un dédomma* 
gement, on doit le prendre, à moins qu'il ne soit pas asset 
considérable, et pour lors , la kcurre en décidera. 

Un notaire aura pour un banni dix sols et le maire dix 
celui qui retiendra un banni dans sa makon paiera au 
comte soixanle sdb. 

Les échevins connaitront de toutes affaires concernant tel 
meubles et les héritages , pourvu qu^il thp ait point ^ effimon 
de sang ou de clameur appelée hm'o. 
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Si qudj^'mi est détenu par la Jiifitwe et «luepenonne ne 
vienne Tacciiier dans lea quinze jovra, il sera délintS. 
Ipelui ,fm donnera oantions, que la kem trouvera 

bonnes , ne pourra 6tre déleiiu par la justice. 

Si un étranger attaque quelqu'un de la heure et que celui- 
ci appelle à son secours , celui qui l'aidera sera libre de tout 
forfait, excepté s'il tue ou s'il blesse; mais si quelqu'un est 
oonYaincu de n'avoir pas voulu le seco^fvir^'iL paiera au 
comte soixantn sols. 

Ceux qui joueront au Jeu talorum (de des» d'osêdiU) paie- 
ront aa comte soixante sols d'amende ; mais ils pourront 
jouer avx échecs, et la maison dans laquelle on jouera paiera 
au comte soixante sols. 

Une vérité se tiendra au moins tous les ans, pour tous les 
forfaits^ ainsi que pour les grands crimes» si le comte le juge 
à propos. . 

Un justicier ne pourra flaeiur quelqu'un pour du sang 
répandu ; il faudra cinq emrfm siégeant. 

Celui qui sera convaincu d'avoir volé* paiera au comte 
soixante sols d'amende et restituera le double du dommage. 

hc^ ministres (sergens) de Langle, nommés par le bailli, 
ne pourront citer (quelqu'un ou le conduire hors de la cœinre 
pro implacitando ; s'ils le font et que l'on en porte plainte, 
ils seront anmdû seloa volonté du cqmlc et restitueront 
le dommage. 

Si quelqu'un veut avoir un jugement, le justicier sm 
tenu de le rendre selon la loi; s'il s'y refuse» il sera omsiid^ 
selon la volonté du comte» et restituera le donunage selon 

le jugement des eceurhers. 

Celui qui (ensaverit (attaquera, volera) quelqu'un pendant 
le jour, paiera soixante livres d'amende au comte, s'il en 
est convaincu par cinq cœurhers ; s'il le fait pendant la nuit, 
il perdra la tète» et tous ses biens appartiendront au comte. 

Celui qui tuera quelqu'un en se défendant ne sera quitte 
du forf»it qu'à moins qu'il ait été attaqué dans sa maison. 

Si le bailli ou ^s mimum du comte appellent en plein 
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plaid un édievin ou on etmrher ùm cm perimam, el que 
cda no poiMe se pitmver par U M, le^ecMita le Ibn 

il en sera de même s'ils mettent la main avec violence sur 
un échevin ou un eantrher. 

Ceini qui sera convaincu d'avoir enfreint les Ir^tiei données 
par la loi» paiera au comte soixante livres. 

Celui qui plaidera sa cause dans tm ]daid et m mbU 
tmntritt paiera an coule trois sols* 

Si eauH dUw (un avocat) , plaidant pour ^dqu'ùn» àk 
«erUs ênrawrit, et qu'A ad te iraxtrii Hes paroto aott ad* 
Tsrsaires , il paiera au comte soixante sols. 

Si un cœvrher ou un échc\'in, siégeant pour rendre justice, 
crraveril en prononçant un jugement» il paiera au comte 
soixante sols. 

Les échevins, ccBwrhen et hommes fiefvés du comte , dans 
la terre de LangU^^ connaîtront de toutes les affaires dis se 
pa^ys; les jugemens qu'ils porteront seront rendus par cinq 
eoeurhan au moins» eiO ne pourra pas j avoir plus de Mt 

Personne, excepté le comte ou son bailli, ne pourra faire* 
un cŒiu'her ou un échevin dans le pays de Langk, et ils ne 
pourront l'être plus d'un an » si ce. n'est du consentement do 
comte ou de son bailli. 

Toutes ces lois sont ûdies, sauf que les hommes fiefvés d^ ' 
comte Jugeront dans tonte la terre de Langle, comme fes 
antres liommes fieMs, efr sauf les droits du oomte, de 
Yéi^k^f du cMldaln et* dé tons ses Hommes. 

Copie simple stir une longue biade de parchcniio. 



ZUTQU£RQU£. 

N»S1S. 

1249. Jlfut. — Amouif , comte* de * éMies> el Mahantv st 
mère, donnent eit gage ans- prévM > àoytm et- dnpilre de 
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rëglife de Bt^Omer^ 1«8 dismci qui leur appartenaient à 

ZMiçu/trqiMgei qu'ils tenaient en fief de TëTéque de Téromnne. 

OrigiMl 00 parcbemin , eo si mauTais état, qu'on a'a 
pas pu te lire , dont les sceaux sont perdis « €t OÙ iJ M 
reste plus que les bandes de parcbemia. 



CALAIS. 

Mars (en français). — Mahaut, comtesse de Bou- 
logne» acsoorde des lois A miiourgeoÀs «k Calais, renouvelle 
leurs usages et leur donne une banlieue qui ira da pont de 
iVînmii^aar toute la.paroisie de St.»Pierre» jusqn'&kpa* 
FoisBe de JCiwçi^* et de là prèa le mouyn de Sughdin Jusqu'à 
la mer; elle lenr donne eaaeie un ëchevinage et une eore 
(keure, koraj. 

Si quelqu'un est cité par la loi de la ville pour avoir violé 
une femme, on lui coupera la tète, et tous ses biens seront 
en la merci du seigneur ; s'il est déclaré innocent» la femme 
qui aura porté plainte paiera dopze livres au seigneur. 

Celui qui sera conyaincu fat la loi d'avoir commis un 
-meurtre pendant krmuH sera traîné et pendu* ainsi que tous 
ceux qui auront été avec lui, et leur» Idens seront en la merci 
du seigneur. 

n en sera de môme pour ceux qui auront mis le feu pen- 
dant la nuit. 

Celui qui sera convaincu d'avoir volé jusqu'à cinq sols et 
plua des marchands étrangers, sur des chemins /èrrc^, sera 
pendq» et tous ses biens seront en la iwret du seigneur. 

n en sera de même de oelui tffà sera eomraineu d'avoir 
ydé deux sols et plus. 

Si le vaut mains de deux sols, on lui coupera Tereflle, 
et il sera pendu, s'il en commet un nouveau. 

Celui qp aura fait une mllée (cherché querelle, dispute) 
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à quelqu'un dans Tt^^flise ou dans Ydfrc { cîmctiére ), paiera 
au seigneur neuf livres, ot dix sols à celui qu'il aura attaqué. 

Le seigneur, son bailli ou quelqu'un de leur part, ne pour- 
ront saisir les biens de quelqu'un de Féchevinage» si ce n'est 
pour la dette du seigneur, dont la loi connaîtra, s'il n'a pas 
pris la fuite ; mais s'il a fui, et qu'ensuite il veuille reparaître 
dans la yille et ravoir ses biens , on les hii rendra, s'il donne 
caution suflisante à la loi ; et si on ne veut pas les lui reiidre, 
il se présentera à la loi , et la loi cessera de plaider jusqu'à 
ce qu'on lui ait rendu ses biens par caution. ' 

Le sire, le sénccbal, le bailli ou quelqu'un de leur part, 
ne pourront conduire personne de l'échevinage hors de la 
banlieue de Calais en' prison , ni Vj tenir en dedans l'ëelievi- 
nage, s'iloffire de venir â tot et de donner (les catttions suffi- 
santes^ si ce n'est pour la dette du seigneur, dont la loi 
connaîtra ; s'ils ne veulent pas le replegier (recevoir la cau- 
tion) de venir à loy, la loi cessera de plaidier, de fiiger et de 
siéger, jusqu'à co que le prisonnier soit délivré par caution. 

Si quelqu'un est attaqué par la loi pour avoir tué son juré 
(échevin, bourgeois) , il ne pourra jamais aivoir mpoiû contre 
eonjuré dam Uiki,m s'arranger avec son seigneur, qu'il ne 
. le soit avec ses ennemis. 

Celui qui sera convaincu par la lioi d'avoir blessé quelqu'un 
à la téte, sa main sera à la merci de celui qui aura été blessé, 
et il amendera au seig^neur soixante sols; si la blessure est 
dans un autre endroit, il sera à la nicrci du blessé, perdra 
membre pour membre et paiera au seigneur soixante sols. 

Personne ne pourra forfahr les biens de ses père et mère 
pour plus de soixante sols, telle chose qu'il fease. ' 

Celui qui sera convaincu par la ectitrre d'avcsr èocasionné 
une dispute où il n'y aura eU' ni mcnrts, niMessés, paiera au 
seigneur soixante sols, et dix sols à celui à qui il aura cbe^ 
ché querelle. 

Celui qui sera convaincu d'avoir troublé les échevins et 
les cormans ( hommes de la keurre ) , (juand ils sont dans leur 
banc , paiera trois sols au seigneur, et s'il crie contre les ju- 
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gemenfi rendus, il paiera au seigneur soixante sols, et à 
chacun des juges dix-huit sols. 

Gdai qui bkmra quelqu'un en se défendant afin quitte 
de fcrfaUp à moins qu'il ne tue ; edm qui ânura ooounencé la 
dispute paiera une amende pour lui et une pour 000 adver- 
faire, s'il en est oonTaineu par la kn* 

Le sénéchal que le sei^jneur enverra dans l'éc hevinage 
de Calais portera des lettres de garantie du seigneur, que les 
écbevins garderont ; il jurera d'observer les lois de la ville. 

Celui qui se présentera devant la loi de Calais pourra 
imBMàer, répimèn et jMrier sans connufftre de forfiUts , à 
moins qu'il ne contredise le jagemciit des éAevins ou des 
hoaunes de la Aetitv. 

Si que^u*un de l'édievinage se bat avec un Miitant du 
même échevinage, hors de Téchevinagc de celte ville , et que 
la loi où la chose s*est passée n'en ait pas informé, la loi de 
Calais pourra juger selon les informations qu'elle prendra. 

Celui qui aura porté plainte à un échevia ou à un keurman, 
et qui n'aura pas voulu faire plaiate entière, paiepro^dix sols 
d'amende au seigneur ; mais on ne pourra le contraindre à 
porter pkdnte contre quelqu'un , s'il ne vaut pas le ftire. . 

Si un étranger se bat avec un bourgeois ou une bourgeoise 
de Téchevinage de Calais, et que le bourgeois appelle son jur^ 
à son secours, celui qui l'aidera sera quitte de tout [urfdit, à 
moins qu'il ne tue ou blesse; celui qui sera convaincu de 
n'avoir pas voulu donner du secours paiera soixante sols au 
sdgneur. 

Toute personne de l'écbevinage pourra arrêter un étranger 
pourdetteet le tenir Jusqu'à caque le bailli Tienne, et celui- 
ci ou ses sergens seront tenus de le mener devant la loi; le 

bourgeois demandera sa dette et on le paiera de suite: si 
l'étranger la nie, ils seront assignés tous deux à comparaître 
devant la loi. 

On ne pourra être convaincu de forfait, sans avoir été se- 
moncé par Yetgart de la loi. 

On tiendra une firmiehe vérité tous les ans, pour toutes 
choses fourchelées. 
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ChafM wériêé ^^ im jirtitf (toime) paf ks éebevui Jnfrn 
devant le biilli et'let ëchevins* 
PeiWHint ne {KNirra aller à tmmU d^éelMfntti Oud'teous 

de la keurre ou de la vérité, sans y avoir ^té appelé. 

On élira les éehevins le vendredi après l'octave de la Pen- 
tecôte ; les anciens échevins en éliront cinq qui feront ser- 
ment devant le baittî; quand ili auront juré» ces cinq en 
éUronl Ml antres, qîn feront antn lèniéme aerniciiit, et iU 
aeront treiae éeheTUie. 
Ifémé loi ponr lea wrmam (hommes de la htan), 
Gélni qui aura Joni d'un Men acquis pendant un an et an 
jour le possédera , à moins qu'on en fasse la demande poor 
cause de parenté ; si le demandeur ne peut pas prouver avoir 
été outre-mer ou en prison pendant ce temps, la demande 
sera nulle; mais il rentrera dans son héritaipe» s'il peut le 
prouver. 

Si qndqa'iin appelé par la jnstice n'ose cempanitre devait 
k loi sans sanfoendnit, le liiv M en donnera nn« loy /bi^ 
Gens qui eontreriendronf an AMi$imnens (ordonnanceilf 

rendus par les échevins, pour l'amélioration de .la ville , 
perdront leurs métiers pendant an et jour, et les amendes 
auxquelles ils seront condamnés appartiendront au seigneur. 

Personne ne pourra acheter héritage dans l'échevinage de 
Calais, qu'il ne soit aux cous et aux Uns de la ville. 

Le Jtre de la terre aura deux foires annuelles» Tune depuis 
PAqyes doses jusqu'à la St-Jean, et rentre depuis la St- 
Michel jusqu'à la St.-André. 

Le|our de marché sera le samedi de chaque semaine. 

Si quelqu'un a une querelle pendant la foire ou un jour de 
marché, celui qui en aura souffert devra s'en plaindre en 
dedans trois jours devant cinq échevins, et si le fait est 
prouvé par la loi, il paiera dooz^ livres d'amende au sei- 
gneur; ni la plainte n'est pas portée en dedans trois jours, 
les hmnnies de la Aeiire pourront Juger» si l'on s'est adresié 
à eux. 

Les échevins ne pourront tenir plmds et juger, s'ib ne «ml 
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cinq au moins. Il en sera de môme des hommes de la heure. 

Les échevins de Calais , du consentement des autres prend- 
' hommes de la ville , pourront lever tailles et assises dans leur 
banlieue pour payer leurs dettes et les améliorations de leur 
tifle» sans s'adresser à leur seigneur» et cèl«i-el les fera 
payer, à la demande des édietîoiy par ceox qjû aufoiit du 
Men dans son jmwolr '(Juridktibn}» sauf ton éMU 

fi ^elqnes. étrangers venns dans* M' htmlùM de Calais 
sent soupçonnés de méfait, on informera iek>n ks lois et les 
usages de la ville. 

Les bourgeois de Calais ne doivent à leur seigneur aucun 
service de héchc ou de j)eUe , si ce n*est contre la défense de 
la mer et en dedans leur bantieue. 

Si quel<pi'un est convaincu d'homidde, on lui coupera la 
téte, et le pins produân parent dn mort qpii sera présent la 
oonpera; s'il n'y a pas de parent présent» le iftv fera frire 
justice , anra la nnâtlé des meubles et héritages du criminel ; 
n celui-ci a une fenmie, elle aura l'autre iuoitié, et, à son 
défaut, ses hoirs se la partageront. 

Les bourgeois de Calais ne seront pas tenus de sortir de 
leur banlieue pour aller à l'armée, à moins que le sire ou son 
bailli ne leur fasse savoir par un bomme sùr. 

Le sire de la terre jurera de garder les lois et les usages de 
la ville et les confirmera de son scd. 

S'il arriye devant les édiovins oa let cerm^ des choses 
qoi ne soient pas prémes par ces lettres» ils «aront débn 
pendant deux etseise» pour délibérer, et à la troisième ils 
seront tenus de décider, et tous leurs jugemeus et leurs or- 
donnances seront exécutés. 

Copie simple en pircbemiD. 

t Ces lettres sont dans une confinnation donnée au mois 

> d'atril iS70 par Mahant» comtesse d'Artms, et Ctad dè €Aa- 
• mon, comte de St.*Paul» son mari» et danaoèUe donnée 

> par Robert» comte d'Artois, au mois d'avril'l909. » 
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1S5S. À Boulogne, nuÊTê^ — MahaiU^ comtesse de Boulogne^ 
dédare qu'ayant doniié à Henri , duc de Brabant, six cents 

livres parisis, à recevoir annuellement à loi^yours à Calais, 
lors de son mariage avec la sœur de Mahaut, et dont clic 
était héritière, et pour lesquelles le roi Philippe s'était rendu 
caution ; et ces six cents livres ayant été données par Henri, 
son cousin-germain, duc de Bradant, en mariage à Mahau^ 
Teuve de Aobert d'Arlois^ elle a eonsolté ses hommes Ubm, 
foor sarolr cooiment ù comtesse d'Artois el ses hoiis de- 
vaient avoir cette rente à Calais, et ^'ils lui ont dit qu'eUe . 
devait recevoif la comtesse d'Artois pour son homme, et en 
conséquence qu'elle l'a reçue et qu'elle s'est obligée, pour 
elle et pour ses hoirs, à l'exécution de ces lettres. 

Origioal en parcbeinin , scellé du scci de Mabaut, en cire 
blanche, pcodaot À de la soie rouge» et dont la couleur e4 
passée. 



MERCL— LOIS. 

12^. AvrU (en français)* Mahaut, comtesse de Boulogne, 
accorde à tans ses hommes de la terre de Merc les mêmes 
lois et contâmes qn'ils ont obtenues du comte Ifaihient du 
eomie Renand et dn eomCe Plnlippe.y ffls de Pbâippe» foi 
de France, et dont ils ont perda les chartes pendant les 
guerres de Flandre. 

Si quelqu'un est calengé d'avoir violé une femme, et qu'il 
en soit convaincu par la loi du pays, on lui coupera la téte: 
s'il a femme et en£ans, le sire d$ la terre aura le tiers de ses 
biens, sa femme et ses enisns le reste ; s'il a une femme 
sans enfims» le nn aora la moitié de ses biens, et la femme 
4'4mtre moitié; aprte la mort de la femme, son douaire rc- 



Digitized by GoogI( : 



DES COMTES D'AETOIS. 131 

viradra au seigneur. — Si» après avoir été calmsé, il se 
purge devant la kn, la femme qui l'aura accusé s^ tfnue 
de le réconcilier avec ses parens et de le regarder comme 
homme firâne ei iiuitte du forfait dout elle le diargeàit, et 

les biens de la femme appartiendront au seigneur, comme 
l'auraient été ceux, de Tibommei s'il avait été trouvé cou- 
pable. 

Celui qui commettra un meurtre pendant la nuit» aura la 
téte coupée, s'il en ettxonvaîncu par la loi du pays ; ceux * 
gui l'auront aidé» seront punis de nn^me » et tous ieura biens 
seront confisqués comme cinlesBus. . 

Celui qui sera convaincn d'aroir commis un bomidde, 
amendera envers les parens du mort de kt tite coupée ; on 
brûlera sa maison, et ses Liens seront confisqués au profit 
du seigneur, comme dessus : tous ceux qui seront convaincus 
d'avoir aidé le criminel» paieiront douze livres parisis au 
seigneur* 

Celui qui sera convainen d'avoir fait un vol de la valeur 
de deux sols et plus, sera pendu : s'il est de moindre valeur» 
on lui cxmjpera l'oreille ; s'il fiiit un nouveau vol » et qu'il ait 
l'oreille coupée , il sera pendu. 

Si quelqu'un est accusé d'avoir mis le feu pendant le jour, 
il sera pendu, à moins qu'il ne s'en purge devant la loi, et 
les dommages seront réparés ù ses dépens ; le reste de ses 
biens appartiendra au seigneur, comme dessus: tous ceux 
qui l'auront aidé paieront chacun douze livres au seigneur» 
et dix sols à celui dont le bien aura été brûlé. . 

Si .1^ feu a été mis pendant la nuit» il sera pendu » et les 
dommages r^arés à ses. dépens;, ceux qui auront aidé se- 
ront également pendnst et tousjeurs biens confisqués comme 
dessus. 

Si quelqu'un fait un rapt dans une voie ou dans un chemin 
ferré, à des marchands, et qu'il soit pris sur le fait, il sera 
pendu » et les choses volées seront rendues : mais s'il est 
convi|incu par la loi d'avoir fait ce vol , on lui coupera la 
téte : ses biens serviront à réparer le vol » et le reste appar- 
tiendra au seigneur» comme dessus. 



Digitized by Google 



132 INVENTAIRE DES AHCfllVES 

Celui qtii sera conyaincti d'avoir oonmiis un ]ardn d 
un lioiiilcfde en même temps, perdra la téte, et les choses 

volées seront restaurées aux dépens du malfaiteur. 

Si le comte ou la comtesse de Boulogne, leur sérK^chal, 
bailli ou serg^ent calengent quelqu'un pour avoir pris lagan 
(vaisseaux et marchandises échouées par naufrage ) ou lapins 
dans leur gmmi$g la loi du pays en oonnaitra : s'il en est 
convaineit» le seigneiir prendra une amende de corps et 
d'amnTf comme il le Jugera à proi»os; s'il eet pris sor le fi^t, 
le seigneur en fera à ia velouté* 

Les couteaux à pointe eoni défendus ; celui qui en portera 
sur lui dans la terre de Merc paiera soixante sols d'amende 
au seigneur; s^il le tire sur quelqu'un, il paiera dix livres 
d'amende ; s'il en blesse quelqu'un au sang , sa main droite 
sera en amende envers le blessé , et il paiera au seigneiir 
douie livres ; s'il tue» il perdra la téte» et ses biens seront 
«comme dessus. 

Ceux qui seront convaincus d'avoir assailli une maison 
pideront diacun douse livres d'amende au seigneur et douie 
sols ail propriétaire, et les dommages seront réparés aux 
dépens des malfaiteurs , si l'on en a lait plainte en dedans 
trois jours. 

Il en sera de même pour des mcllées ( querelles , disputes) 
faites dans un marché , et s'il en est Résulté du dommage. 

«Celui qui aura £adt une meUSs à qudqn'un dans Féglise 
ou dans un cimetière paiera au eeigneur neuf livres» et dix 
sols ft celui qui aura étié attaqué. Si c'est à une femme, il lui 
paiera TÎngt sols ; la femme iMuera aussi vingt sols, si elle a 
cherché dispute à quelqu^un , pourvu que l'on en porte 
plainte par-devant pleine loi en dedans trois jours. 

Aucun bailli, ministre et sergent ne pourront saisir les 
biens de quelqu'un qui appartient à la heure, que par la loi de 
la terre, si ce n'est pour les dettes du seigneur passées devant 
la loi, s'il n'a pas pris la fuite pour forfeits commis; mais 
e'il a lîii» et qu^ veuille reparaître et ravmr ses biens, le 
bailli sera tenu de les lui rendre, s'il donne caution suffi- 
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lante devant la loi. Si le bailli ne veut pas les rendre, la loi 
cessera Jusqu'à ce que les biens soient recrus par caution. 

X^coiBtoetUcomtomileBoiilogaOy leiirfénéchal» ludUi 
et sergens ne pourront semoncer ni mener en prison 9 bom- 
deTéchevinage 4e latem de Mnrelii pmonnaiislpoem 
donner canlion iniBtante Mloa le dire de ikloit A ce li*eil 
. pour dettes dues au sdgneur ; s'ils le font» la loi du pays 
cessera jusqu'à ce que le prisonnier soit rendu sans frais et 
sans dommage. 

Si quelqu'un de la jurée (commune, bourgeoisie) tue son 
juré, il ne pourra avoir respons (caution) dans la loi, ni 
être racordé au. seigneur sans ôtre raeordé avec ses ennemis. 

Celui qui wiss9Lmilmgnié (blessëoonsidérablemeni, wmtUé) 
çoeiqu-ui à la téle pesdca le poing droiti si la MesBvre est 
dans un antre endfeft^ilpevdia membre poiir membije^et il 
paim aà seigneur l'amende que hi' loi ordoonera. 81 10 
blessé veut pardonner,, il pourra le flaire sans la permission 
de personne. 

Celui qui sera convaincu par la heure d'avoir commis un 
forfait feluessement , paiera soixante sols d'amende « excepté" 
pour l'homicide et les cas de haute Justice. 

Celui qui aura cherché noits on m dans l'esiMS btmme,. 
paiera trois sols d'amende,. 

Celui qui troublera les dciierins ou AenmnMjurds, quand, 
ils siégeront dans leur banc , paiera smxanle scda parisiS' 
d'amende, sauf les droits du seigneur, et dix-huit sols à 
cbacun des juges. 

Celui qui sera convaincu d'avoir couru sur un écbevin ou 
sur un kormauj paiera douze livres au seigneur et soixante 
sois aiLÎuré; si cette amende tombe sur la comté d'un vawu- 
mr, le yavassenr en aura soixante sels» et le seigneur le reste. . 

Celui qui sera convaincu d'avoir porté arc» saiette (flèche^, 
trait d'arbalète>» Andhs danoUê, fmmsn ou nméke (massue),. 
turqÊoi», dans l'échevinage de la terre de Mereh, paiera 
soixante sols d'amende. 

Celui qui blessera quelqu'un en se défendant sera quitte 
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da fout fbriiil» à moim ^'il ne Ueste avec un contoaii à 
pointe ou qu'il ne tue; Famillant paiera une amende pour 
lui el une pour m» êéwntàfe^ iTfl en est contiteeu par 

la loi. 

Si le seigneur envoie son sénéchal ou son sergent dans la 
terre de Merch, il aura avec lui des lettres de garantie, et il 
jurera de les obsenrer. 

Si, pour quelque affaire qu'on aura j^aidée devant le séné- 
cbal ou le bailli » à qui le seigneur aura vendu eu donné sa 
terreàfenae» ceuiqui fîsmifii^ la toi lAandonnent le banc 
asns talenge du jugenmt qu'ils auront rendu» Us ne pourront 
Me tnÊm^éi avant de rendra un autre jugement et avant èe 
quitter le ban. 

Si ceux qui tiennent la loi sont calengiés, les autres bans 
d'échcvins ou de komians se réuniront pour casser ou éclairer 
le ban ealmgé, et s'ils sont convaincus du jugement pour 
lequel on les aura calmgiéi, ik paieront l'amende qui aera 
prononcée par la loi. 

Les éehflvins et kcmumi ne pouirant pas idiandon ner leur 
bane sans la pennisBion du sénécbal» du bailH on de celui 
qui sera en sa place. 

Si quelques bancs d'échevins ou de kornians sont calengiés, 
on n'en choisira pas d'autres pour mettre dans ce banc, 
que les calengiés ne soient convaincus ou déchargés ; tous les 
échevins s'assembleront pour les juger, et le sire de la terre, 
son sénécbal ou son bmûi seront tenus de s'en rapporter à 
ce qui sera prononcé. 

8i qudqu'un bat son juré, ou sH lui a dît quelque tort 
dans une autre terre que ceUe de Mer^, et s'il n'a point été 
arrêté dans cette terre, on pourra le faire paraître devant la 
loi et le faire amender j quand il reviendra dans la terre de 
Merch, 

Celui qui sera pris par la justice sera délivré en dedans 
quatre jours, si personne ne porte plainte contre lui, à 
moins qu'il n'ait été arrêté pour le fait du seigneur. 

Gdui qui aura porté plainte à un écibevin ou à un formon 
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eonlre quelqu'un, et qui le niora , paiera dix sols d'àmende, 
si la plainte n'est pas portée devant toute la loi. 

Si nn étranger attaque qudqu'ùn de la terre de Jferdk; el 
que celui-ci appelle au-secours, celui' qui aura aidé son juré 
sera quitte de forfait, à moins qu'il n^eût tué lë malfaiteur;, 
cëlur qui sera convaincu d'avoir entendu les cris de son juré 
et qui n'aura pas été à son secours, paiera soixante sols 
d'amende , à moins que ce ne soit contre le sergent du sei- 
- gneur. L'étranger sera arrêté jusqu^ù l'arrivée du bailli. 

On tiendra une pleine vérité tous les ans pour les forfaits 
et affoires pour lesquelles on n'a point porté de plaintes, et 
le wre de la mre, son sâiéchal ou son bailli ne pôurront en* 
distraire aucune cause. 

Quand une vérité aura juré pour quelqu'afiaire et que le 
jugement ne montera pas à plus de douze livres, le bailli ne 
pourra le résilier (différer), si ce n'est par les échevins. 

Si un échevin ou korman juré prononce un jugement tam 
Aitfo de ses compagnons » il paiera soixante sols d'amende. 

Les kaUtans de la terre de Merch ne doivent iiueune corvéB 
au comte et à la comtesse de Boulogne., si ce n'ésten dedans 
lés échevinages des trois bans et une fbis par an. 

Le bailli, sergent et autres officiers du seigneur dans la- 
terre de Merch ne pourront demander aux babitans que ce 
qu'ils devront ; s'ils demandent davantage,, la comtesse le 
leur fera rendre et payer l'amende. 

Si quelqu'un se présente devant les échevins et korniam 
assemblés et qu'il demande justice, le bailli la fera faire par- 
la loi ; s'il s'y refuse et qu'on en porte plainte à la comtesse,, 
eDe fera payer l'amende et réparer le tort que ce retard aura 
occasiomié. ' 

Chaque échevin des trois bam aura par an quarante sols 
parisis pour ses despens , el trois sols par jour quand il sera 
obligé d'aller hors de l'échevinage, par ordre du seigneur ou 
pour les besoins de la terre. 

Les échevins et hormans seront élus tous les ans en dedans 
l'octave de la St.-Pierre, à l'entrée d'août, et ils le seront 
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tomCe raimée, à moins qu'ib ne soient conyatncns do mal* 

versation ou de faïuo Jugenuns; ils feront serment de ne pas 
pronoDceff de jugement au-delà des octaves de cette féte. 
' Lors de l'élection des échevins et hornians, le bailli jurera 
qu'elle se fera pour l'arantage de la terre de Merch et pour 
les droits du seigaenr. Tous les baocs des échevins et des 
AsmMMS s'y trouveront; ils choisiront trcds personnes qd 
inreronty et tous ensemhhi en choisiront deux autres qjd 
Jureront aussi ; alors les andens se retireront et 'les cinq 
nouveaux choisiront tous les autres , tant que métier sm» 

Celui qui sera entré dans un héritage par la loi, et qui en 
a joui pendant un an et un jour sans calenge, continuera 
d'en jouir, à moins que quelqu'un ne vienne le calenger, et 
qu'il ne puisse prouver» ainsi que la loi jugera» qu'il ait été 
À Jérusalem ou en prison pendant ce tmse» ou hon deson 
bon sens; sanscetot la eakngê sera cassée/ 

Si quelqu'un est accusé A'nxL forfait et qu'il n'ose se pré- 
senter A la loi , le seigneur ou son boilU seront tenus de lui 
donner un sauf-conduit, s'il en demande, à moins qu'il ne 
soit jugé coupable de ce dont on l'accuse. 

Toutes choses établies par le sénéchal, par le bailli et par 
les échevins, seront exécutées aussi long-temps que les éche- 
vins trouveront qu'elles sont avantageuses à la terre» 

Toutes choses que les bancs d'écheviaage et de iitu^re auront 
Jugées sur leur serment les meilleures» pour des ol^ets qui 
ne sont patf contenus dans ces lettres, ne pourront étro m2mi- 
j^ète du seigneur on dnbailllt i moins qu'ils n'aient dit un 
fcuujc jugement. 

Si un banc d'échevins ou de kormans appelle les autres 
bancs pour les aider dans un jugement à rendre , ils seront 
assemblés par le sénéchal ou par le baiUi , et tout ce qui sera 
Jugé sera fermement exécuté, sauf Thonneur et les droits 
du seigneur. 

Aucun baiUi ne se présentera au conseil des échevins on 
kormans sans j avoir été appelé ; et s'il y vient » ce sema contre 
son serment* 
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Pour toutes les affaires qui, selon celte charte, demande- 
ront une réparation de dommage, il sera pris sur les biens 
du malfaiteur, avant les droits du seigneur. 

JUes écbevins pourront asseoir des tailles sans peroiission 
di personne , poiur pajer topa les frais da la eommum 4a la 
Umé^Merch, etle «tra^aonsMatial InoUî» Mmt 
tanna de la linra pa jcr» moyennaiit las dsoUa 4NDdiaain» « si 
quelques personnes s'y lefosent* 

Si le sénéchal yent entendre le compte de cette taille, il le 
fera savoir aux échevins quinze jours auparavant, en dedans 
l'année de leur échevinage ; car, quand ils e|i saront sortis^ 
ils ne seront pas tenus d'en rendre. 

Si le sire semonce la commime de se trouver avec armes 
hors de la terre de Merck, les liabitana aeiont obligés d'y 
aller «rae la seiguauTy ou aao aéQéchal, ou son bailli; et si 
un de oeatroia ne peut s'y repulie, lésera aan tenu de leur 
donner pour conducteur un homme qui soit de )« terre de 
Mertk, Ils se rendront jusqu'au pont de Moind et y atten- 
dront le conducteur pendant deux jours ; si le sire ne leur 
en envoie pas» ils pourront retourner chez eux sans devoir 
amende. 

Si quelqu'un de la communauté de Merc demande au ser« 
gent du seigneur d'arrêter un étranger pour quelqae dette» 
le aergentsera tenu de le foire. 

Les édievins et homami connaîtront de tous les articles 
eoBtenns dans cette charte, et s'ils sont ombarrassésy ils 
pourront se consulter pendant quinze jours, jusqu'à ce qu'ils 
aient vu cette charte. 

Toutes ces choses s'exécuteront en dedans les trois écbe- 
Tinages de MttFC, excepté pour aller en armes aux ordreadu 
aeigneur. 

La comtesse s'oblige, pour elle et pour ses hoira» de foire 
exécuter le contanv de oas lefCm 

Hommes de monseigneur d'Artms: Slouei de SotipruîcA, 
Mahieus de Smuprwek, Henri Hdiart, Bauduin Hardmei, 

Jean Mahieu, Jean Renout, ilfiiktW Duret, Williaume Le 
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Wiqrre, David />i/wo/m , Wîlliaunio Le Um grave. 

Copie du tempii» >iir nnc grande feoille do parcbemJa. 

c Sur le dos est écrit, d'une autre écriture, que cette 

> copie a été donnée )e Tcndredi avant la Magddeiiie, par 
» les édievins de Jfeyv» et ^'ik ont reeomiii ^ en présence 

> des bômmee de ttKmseigQeur d'Artois , que cTétait la ebpie 

* de leur charte. > 

« Le comte Mathieu , dont il est parlé au commencement 

> de ces lettres , était Mathieu , comte de Thoul , premier 
i mari de la comtesse de Boulogne, Ide; le comte Renaut 

> était Renaut, comte de Dammartin, son quatrième mari, et 
» le comte Philippe était Philippe, dit Hurepel, ou le Rude, 

> fils du roi Phflîppe- Auguste et d*A^p%is <k Méranie, sa 

> troisièine femme; lequel PhiliptM) mit épousé Maliant, 
I comtesse de Boidogne et de DammarHn; fille unique du 
» comte Renaut et ^Tde, comtesse de Boulogne, i 

H* US. 

42£^. Juillet, — Mahauty comtesse de Boulogne, remet à 
Philippe à'Ot/es, chevalier» tjreiie ranères et un quartier 
d'avtnne, qu'il lui devait annuéllement, le reçoit pour 
son homme et lui donne en augmentation de fief vingt-six 

rasières et trois quartiers d'avoine, à recevoir tous les ans 
sur les dixmes de Merc, pour faire quarante rasières, qui 
seront tenues à totyours de ladite Mahaut et de ses hoirs. 

Premier Ctrlolairet pièçe 105. 

c Ces lettres sont dans oslles de Bobert» comte d'Artois, 

• données à Hesdin, le mercredi après la TousBfliBt, 1298. » 

ARDR£S, AUDR£WIG, BR£D£NARD£. 

N* a«s. 

1255. Mars (en français). — Arnoul, comte de Guines et 



m coms D*AmToi8. 



189 



châtelain de Brottbborg, reconDait devoir à ses chers amis et 
féaux les échevins des quatre bans de la terre de Guînes, 
savoir: Ghines, Ardres, Atidrewic et Bredenarde, huit mille sept 
cents livres parisis qu'ils lui avaient prêtées pour le racheter 
èeniffiion de Hollande; promet de les leur rendre; et si les 
puemeat ne ^en font pas exaetémenty-fls pourront kfer 
dfls rentes à Yie» que le eonrte se duiirge dé pa^er, 

Crigiosl en ptntailn • nseilé dta leel dadtt Arnool • en dre 

cGeB.lettTMspntiweijtraîtdiuukslVvii^ laUtnam 
tdeGvÀim» per Duchesnev page S8d; siais k somme prMée 

> y est de yingt mille sept cent vingt livres, ce qui est eer« 

> tainement une faute. > 



CALAIS. 

BP U», 

1255. Le samedi aprè$ l'Ascetuion du Seigneur, mai (8 mai). 
Les échevins et communauté de la \ille de Calais recon» 
naissent devoir à Alix , fille de Marie de liusdinio {de JJous- 
iaing), bourgeoise d'Arras, cent quarante livres pariâa 
qu'elle leur avait prêtées dans leur grand besoin ; promettent 
de les lui rendre le samedi avant TAscennon de Tannée 
suivante, à Arras, et de la dédommager de tous frais, si ce 
paiement ne se fait pas exactement. 

. Original eo pardiemio , dont le mI est perdu. 

' c Ces lettres ont été coupées, comme ayant été acquittées. > 

w Msr. 

■ 

4t55. ItftodîaiïatitlitJVafletl^d^i^^ 
En fiançais). — Màbaut, comtesse de Boulogne , déclare que 

ayant été nommée arbitre des différends qu'il y avait entre 
sa ville de Calais et Foukesfin le Clercq , de Calais , dans 
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cours de Térwmme «t de iMna « iiUe pnNioiiee qwe JR^hAmmi 
et ses eatheux seroot quittes el francs ilaa» ladite iriUe peof 
ses héritages ; mais qu'il paiera les eoutones el i g ea. éa la 

ville pour ceux qui sont tenus d'elle, ainsi que ibnt les 
autres bourgeois; quant à ses marchandises, Foukeê$ins sera 
quitte des vingt livres qu'on lui demandait. 

Prësens À ce jugement : messire Simon deNiele; messire 
Mahieu de Trie; maître Julien, son clerc; Jean de St.* 
Vincent; Piem JU freureê ^ sénéohal de Baulonnaiê: Fbuben 
BnemnilH; Jean» bidUi de Galaii; maître Hues de Calais; 
StamCtiatÊi Sêam Gét^tiWSèê UlMN^é^^ 
QM»t PMlifipe Iâ Carpmikrt et Wantiei^ Maian» boor* 
geois de cette ville ; maître Bauduin , leur clerc ; Richard , 
clerc de la comtesse ; Foukessin, et maître Robiers Li Normans 
et Jean Destapies* 

Original ea pSTcbemio « dsot le aesl «I perdu. 

M*aiM. 

1256. MMmdrv. — Les ëcbevins et toute la communauté 
de la tffle de Calais reconnaissent devoir à Eustache, dit 
Sont, dere, bourgeois éê cette vlUe, deux cents livres toui^ 
nets qu'il leur avait prêtées , et promettent de les rendre 
40 Jours après qu'ils en auront été requis. 

Original en parcbemioi doot te scel est perdu. 

c Ces lettm sont coupées, comme ajant été aoquitlées. i 

1257. Dans le milieu du mois d'avril, — Les échevins et 
toute la communauté de la viUe de Calais reconnaissent 
devoir pour les églises de cette ville à Bauduin , Maïeur, (ils 
de Marie de Uoudâùn^ bourgeois d'Arias» soixante-dix Uvfes 
parisis qu'il leur avait prêtées, et fcomettent de les loi 
rendre k veille de la Puiifeatioii de k Vierge. 

OrIfinsI 60 psitbeariB , dsal Is Ml ea iMidii. 
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1257. sfcomk feerit^ après la décoUatim de St.-Jean^ 

Baptiste (â septembre). — Les échevios et communauté de Ja 

Tille de Ca^b dédarant devoir aux eufiius d'André, Majeur, 

bourgeois d'Arras» cent soixante livres parisis quf leur père 

leur afvait prêtées , et promettent 4ç ^ iéur rendre Tannée 

prochaine , à pareil jour. 

Original eo parchemin , scellé du scel de oelte ville, en cire 
verte , pendant à double queue de parcbcmiu. 

A la nd'févmr, — Les échevins et communauté de 
Ja ville de Calais reconnaissent devoir pour les églises de la 
dite ville à Simon, dit le Petit, bourgeois d'Arras, soixante- 
<uize livres pari&is, qu*il$ profpettent de lui rendre. 

. qf^|«9piiiq^ti»,(l9iit{«tqt|ailyprdo. 

Il" 8»8. 

4257. l""" Mars. — Les mômes échevins et coramunauté de 
Calais reconnaissent devoir aux en fans de feu André le 
Maïeur, bourgeois d'Arras, cinq cent quatre-vingts livres 
parisis, et promettent de leur rendre à Arras , le dernier 
février. Ils déclarent que cet argent est entre les mains de 
Jean de Hanêdmnf, Maleur de 8l.-y«asl» el du Simon le 
Petit» bourgeois d'Arras. 

Originil ea ptrchenio, où II ne raile que !■ bsiide de parehenia. 

ABBAYE m LIGQUES. 

S6i. 

iSd9. Mai (en ftiançais). — Arnoul» comte de Guênes ei 
cbâtelain de BmtHmtrg (et sa femme) , donnent en engage- 
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ment A l'abbaje de Notre-Dame de lÀ$ke$ la dixme de la 
pannase de Markene. 

Origioal en pnrcbcfDiu , fcceUë du seel de la comleise; 
oelni d'Amolli eil perdo. 

c Ces lettres sont en si mauvais état, qu'il o*est pas pos- 
» sible de les lire. 
> A ces lettres sont attachées les suivantes : > 



N* aea. 

1260. Mm, — Baoïd, évéque de Témuasme, confinne Foi^ 
gagement que noble homme Amoul , conoHe de Gufnes et 
châtelain de Bmirbourg , et noble dame sa femme, avaient 
fait à Tabbaye de Liskes de toute la dixme qui leur appar- 
tenait dans la paroisse de Markene, dans le personat des 
abbé et couvent de SUicure ; laquelle confirmation se fait en 
tant que le droit en appartient à cet évéque , surtout après 
avoir reçu le consentement de cette abbaye de SiUewre. 

OrlgUwl en ptrehemlD • où il m reite qae h double 
Imde dafMflleiiiis fal tfivemit k» Mira*- ffcdéddentw. 

« 

c Arnoul III , comte de Gaines » fils de Bauduin III et de 

> Mahaut de Fimnes, épousa Alix àe€<mcy, fille d'Enguerran 
». et de Marie de Montmirail. 

•» L'abbaye de Ltc^tei, ordre de St.-Benoitt est du diocéie 

> de Boulogne. > 
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963. 



1259. Mardi après la Pentecôte (5 juin. En français).— 
Détail de ce qui s*eit passé dans la cour des plaids, tenue à 
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Alfas, dans k maison daoomte d'Artois» f9f fyà.é^Cbêr 
tUloD, cfMnta ^ St-Paul» comme Bail d'Artois» en préseace 
de barons et d'hommes» et où forent le comte .de Gi|laes et 

messire Drieiiê à^^niem, comme barons. 

Mahaut, comtesse d'Artois, s'y trouva et fit dire au comte 
de St. -Paul (son mari) que par la mort de la comlcsso de 
Boulogne, sa cousine* lui était écUue et À ses hoirs, et 
qu'elle a été saisie par la loy et par jugenmt, d'umUm 
ntaée A Calais et à Mmh avec ÉperUqaa et ap|iartenanoes. 
Alîu» les barons dirent au comte : Stir» wm 4te$ Berd^Àvtois, 
et ils le prièrent de juger avec eux« . Y fiit. présent messire 
Robert, sénéchal de Flandres, qui tenait la putice; le comte 
y consentit, et alors Mahaut fit dire au sénéchal : Sir», donnez 
à la comtesse un awué. £t on le lui donna; ensuite la comtesse 
fit dire qu'elle voulait donner une partie de l'héritage qui 
lui était échu ; qu'elle priait les barons à» dire combien elle 
pouvait donner et retenir les hommages sans son seigneur» 
tt si elle pouvait donner le qntnt» ou plus» ou moins» parce 
qu'elle To^vt' laite' AoflMiif de son bëiitage. Le-sénédial 
demanda àla oomtesse et à son avaiÊé: Dame, est-ce p<mr wmsf 
à quoi elle répondit oui. Alors le sénéchal conjura les barons 
de dire l'usage et la coutume en Artois; les barons se reti- 
rèrent et furent se consulter avec les hommes qui suivent. 
Hellin de Waverin* Messire Unes de Ruet, 

Li Casielain de Lens, . Messire Aliaumes Laghaos. 

Messire fiiiious de Gàime$^ Messire Baudui» €auderon. 

Messire Jean de Beveti, Messire GlHeS' dè Maitli, 

Messire WiUanme date Fow« Massire Rebeit LA Ven. 

Messire Fasêre de Hategkgrhe, Messire lean de le Haye. 

Messire Jehan de Waverin. Messire Ernoul Desfossès. 

Messire Jehan de Souches. Li Cantellains de Biaumès. 

M®. Manesier Cauderon. M*'. Philippe de Rémù 

Messire GuibersdeMatigouml. Maistre Adan de U Vigne, 

Mn Robert d' Arras. 

Ensuite ils parlèrent au oomte de BU)i$^ .k, M* Robert de 
Batoehes, à l'évèque d'Arras» à l'abbé dé St.-Van^ k l'abbé 
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de ^••BeitÎD , à l'abbé d'AneMn , an Miorier de Biauvait, 
à m«Mn Simon Canome» de fèrgdmi, à maian ^ItSàAai 
Damcdt à moMv /»Asii CMen» à tmitm flimoD I^OrNdii; 
et les barons dirent: fùrjugemmt nom Muni, etparjvgmmi 

et par les costumes d'Artois» que Medanie la Contesse d'Artois 
puet donner de son irctage propre et retenir les homages sans le 
gré de. sert signeur et de son oir, le quint de toute sa terre lotal- 
ment estimée et prisié, lequeU li e$t v en u e de feeoanche de la for^ 
mortwre le Conteste de Bokngne, eiqueon nepmt qmnter un fief 
m Arêok dedem eoiseante am que tme pm eam gré du signeur de 
cm U fitfêeé Unm. Knsoite le sénéchal dit: Bam, ênaâ qm U 
JSaron ontjugié, enté te fàitei. 

Ce jugement a été rendu en présence de M. Mâcher âe 
Boaune, chevalier, bailli de Vermaruioit, et maître Henri, 
clerc du Roi , qui avaient été envoyés par lui pour l'entendre 
et lui en rendre compte. 

Copie simple eu perdieiiiia. 

c La mort de Mabaut» oomtease de Boulogne , fille de 
» Reptaty eomie de Deunmartin, et d'jfiis« oomlAsse de Boii* 
1 logne,, laissa sa stuwssnon meanta: die avait ^kposé 
f 1* Pbilippe» dit la Empd an le AmIs, fils de Philippe» 
• Auguste et d'Agnès de Mértmie , sa tw i si èM e teme ; 
» 2* Alphonse, roi de Portugal. Mahaut eut de son premier 

> mari une fille, appelée Jeanne , qui épousa Gautier de 

> ChatiUon, dont elle n'eut point d'en£uis; elle mourat avant 

> sa mère, eq 

» L9 père Sjipplicien se trompe quand il assure, tome 1^, 

> pagodOydeioniKiletrsiiisGfVMdb-Q^^ 

> qoelfaliaiat vivMleiiioorele9oelûliffelâ51:^ - 
t qu'elle élût morte avant le 3 juin 1280. t 

«• tvs. 

iSS9. I*" Jfofv. — Lesécbevinseteommmiantédelaville 
de Calais dédaient devoir aux enfluis de fen André le M alèur, 

bourgeois d'Arras, treize cent quatre-vingts livres parisis, et 
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promettent de les leur rendre à Arras, le dernier février 
1260. 

Original en parobemiD* dont le scel est perdu. 

H- 274. 

1800. Le tamêdi aprài h i*' jour de mai (8 ma^.— La ëdie- 
vins 6l eomttwMNitë ée la Tille de OàiÔB lecooiudiBeiit deroir 

aux enfans d'André le Majeur, bourgeois d'Arras, dix-sept 
cents livres parisis , et promettent de les leur rendre. 

Original ea parcbemia • pourri eo grande partie. 

4900. ilM.^ Pareilles lettres de la ville de Calais , don- 
nées à Jacques, dit Le Noir, bourgeois d'Arras, fils de feu 
Gérard, dit Le Noir, pour six cent soixante livres parisis, 
qu'il leur avait prêtées. 

Original en pardiemin , dont le scel est perdu. 

c Ces trois lettres sont coupées, comme ayant été ac« 
t quittées, i 

sas. 

« 

1261 . .1 Paris, juin (en français). — Lettres par lesquelles 
Arnoiil de Wezemak et Alix» comtesse de Duras, sa liûmiie, 
déclarent que pour terminer les difficultés qu'il y avait 
entr^enx, d'une part» et BoUe liomme monseigneur Gui de 
ChafUlon, comte de 'St.-Paul, et madame Mabaut, comtesse 
d'Artois, sa femme, d'autre part , au sujet du comté de Bou- 
logne, et de ce qui était tenu de l'évéque de Tcrouanne, de la 
comtesse de Flandre ou d'autres seigneurs, dans la succes- 
sion de IV^ahaut» comtesse de Boulogne» ils sont convenus 
des articles suivans : 

Le comte Gui et Mahaut quittent et remettent à Arnoul 
et à Alix » pour eux et pour leurs hoirs » à toujours » tout le 
droit qu^ils peuvent avoir dans le comté de Boulogne et 
appartenances, et nommément les six cents livrées de terre 

10 
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* de Calais, le quint do ce comté et tout ce qu'ils pou v .Tient \ 
avoir par droit et par coutume, et ils conserveront, comme 
héritage > Calais et la forteresse $aiMpix, et deux mille huit 
cents livrées de terre à parisis, selon restimation de deux 
preudhmmes, savoir: Monseigneiir Gautier Ber tant» dieva- 
lier» nraimé l^r ledit >Aiwul» et ÉMknéeignjm 
cb»vilier> Bommë par iett Oui^ de êêçoù qve «avfes rentes 
et profits de la ville de Calais^ sans la forteresse et les murs 
de cette ville , soient prisés dans ces deux mille' huit cents 
livres ; le reste sera assis le plus près de la ville de Calais 
qu'on le pourra , excepté les villes de Boulogne , de WissaU 
et deHardeh: si, dans cette assignation de terres^ il se 
.trouve des Jkfi bon barmim ou km 4e fionrie, le eonle (Sui 
.et Maôiaut les auront selon la prisée* Les hommsiges de 
baronnie et de pairie appartiendrait A Anioul et à«a femme, 
et aux hoirs de cette dame ; si les deux estimateurs ne sont 
pas d'accord , le trésorier de Tours sera le tiers arbitre. 

Cet accord a été fait du consentement de messire Robert 
d'Auvergne, de messire Gui, archidiacre de Térouanne et 
prévôt de Lille, et de messire Guillaume, leur frère, lUs de 
ladite Alix. 

L*hommage du comté de Boulogne et des appartenances 
^lemeurera au comte d'Artois. 

Aramil et sa femme ont prié le roi de France de confirmer 
ces lettres. 

Origioal «a pttvbeoiin , adHé des icmat bieo conser? éi 
d'Anenl et tfAtti , eo dN verle , |iead«it A de ta sole cn*> 
moisie : oeloi il' Alix est rond ; elte ]f eil représentée * ebet al, 
tenant nh oiseau air le poing gancbe, aveo celle interîpUoD : 
Sigilhm AeUs, Cmitiste ChnmùnHêi et sur te eontre-SDel 
est l'écaMO deoBs anmirtet avec nneloiciipiioa. 

« Aîeifde de Louvnin , fdie de Henri 1 % duc de Brabant, et 
» de Mathilde de Boulogne, sa première femme, épousa 
» 1" Louis, comte de Log; 2° Guillaume, comte d'Auvergne; 
» 5"" Arnoul, sire de Wezemak, maréchal de firabant. Elle 
» était sœur cadette de Marie , femme de Fempereur Otkon 
» /F. Butkens, Trophées àcBrahant, page 209. » 
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i261 . Juin , à Paris. — Le roi St. Louis confirme les lettres 
ct*de8au3^ qui y soot iu&érées en entier. 

Original co parchemin . socllé ducrand scel du roi»«ndra 
. ferle , biea coo^rié , peodant à de l« cote cnaKNsic. 

1264. Février, — Lesédievins et communauté de la ville 
de Calais racomiaiflient devoir à Mathieu , dit de Paris , et t 
Malftaati sa wiir> wifaat de feu IsabelU» dhe de Pum, 

ttÊMeoié^h» km rendte A Arma, Is mai 

Original ea pardMiiilo , àmà ko nd est perdu. 
« Gea lettres sont coupées, comme ayant été acquittées. • 

ÉPERLEQUE. 

N" S88. 

1202. Mois de mai (en français). — Mahaut, comtesse d' Ar- 
tois et de St. -Paul , donne à son cher ami Pierron des-Saus, 
sergent du Uoi» et à ses hoirs, pour les services qu'il a 
rendus outre-mer à feu Robert, comte d'Artois, sonmari, et 
à elle 9 toute la terre qui était tenue d'eUe à Soyette, dans la 
ville é!Ép€rl€que, éçâit Hues de Conneslie tient quatorze 
mesures au terroir appelé Çonneêtie; huit mesures à la WeUh, 
quatorze mesures à Nortaxienm, deux mesures à 7a Marliere, 
Griete Roije; une mesure et demie à Evesdic; cinq quartiers 
à la Croix Michel, de Val; sept mesures et demie à Waint de 
Well, Guillaume Vie; cinq mesures à Hersinghehem et dix 
rasîères do froment, mesure de St.-Omcr, à recevoir tous les 
ans à EferUque, savoir: sur la terre de Cmmestic, treize 
quartiers; une rasière sur la maison de Guillaume Ducrock; 
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denii-inesure sur celle de Belle Amelis; trois quartiers sur 
rello de Renier L» Rwi; trou quartiers sur Iti DusueU et 
Guillaume Le Tour» et six quartiers sur EunUm CMonmim, 
pour les tenir à Coujovirs franehement à fief lige; et ce, da 
consentement de Gui de ChaHUon, son mari » qui a reçu ledit 
Pierre pour son homme lige. 

Origioal en parchemin , scellé du soel dadil Jacques» eu 
cire rooge , peodaiA à simple qoeue. 

c Ces lettres sont à la suite 4e celles de Philippe » dnc de 
t Bourgogne; données à Artas» m mois de jnlHet 1401, qd 
» portent qu'à la requête de Jacques de Ste.'Audegonde» 

i seigneur de Nwtquelmes , son écuyer d'écurie, qm avait 
Y hérité le fief ci-dessus de ses pères, il lui accorde dans ce 
ficf, tenu de la seigneurie à*Éferleque, toute Justice et sei- 

> gneurie vicomtière. 

» Ces lettres sont toutes deux dans ceUes de Jaques de 

> Ste.-Audegonde , du 2 septembre iiOl* > 



CALA16. 

1269. i''' Mars. — Les échevins et communauté de la viDe 

(lo Calais reconnaissent devoir à Mathieu, dit do Paris, bour» 
geois de la ville d'Arras , mille quarante livres parisis qu'il 
leur avait prêtées» et promettent de les lui rendre à Arras, 
le l""' mars 1265. 

Origioal ea paroberaio * dèot te soel est perdu. 

« Ces lettres sont coupées» comme ayant été acquittées.» 

N" 300. 

* 

4263. i^^ Man. — Les échevins et toute la communauté de 
la ville de Calais reconnaissent devoir ù Mathieu , dit de 
Paris» bourgeois d'Arras, fils d'Isabelle de Paris, cent 
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quatre-vÎDgt-Mlie libres pamb» et prometMt de les lui 

rendre le V' mars 1264. 

Orfgfoal en parchemin, icetlé do aoel de celte ville« eu cire 
f erte , pendant à double queue. 

c Ces lettres soot coupëeSt oomnie ajant été acquittées. > 

N* SOI. 

1964. Jim». tes écfaevins et communauté de Calais 
dédsurent devcrir à Marie» fille de ien André, dit leMalèur, 
bourgeois d'Ârras, cent quatre-vingts livres |Mrisis qu'il 
leur avait prêtées, et promettent de les rendre à Arras , le 
samedi avant le i*' juillet 1265. 

Origioal ea pardiemio, dOQl le aodl ait perda. 

i264. Juin, — Pareilles lettres d'obligation pour cinq cent 

soixante-quinze livres parisis que Robert Crespin, fils de 

Robert Crespîn , bourgeois d* Arras, leur avait prêtées, et 

que cette viûe de Calais promet da rendre àla mi-juin 1265. 

Origioal en parchemia , «œilé dit icel de cette filles en drè 
Torle » pondant à. douille qaeoo de ptrolioniiii. 

iâ6i. 1^*^ Mars, — Les échevins et communauté de Calais 
reconiiiMssent devoir à Mathieu , dit de Paris, bourgeois 
d'Airas, fils d'Isabdle, dite de Paris, treise centspixante- 
sdze lims pariais qo'il leur «vût inidtées, et promettent de 
les lui rendre à Arras, le samedi avant la mi-mars 1265. 

Original en parchemin , scellé do aeel de cette ville , en cire 
ferle • pendant è donble qoeoe. 

c Ces lettres sont coupées, conmie ayant été acquittée. > 

Sans date. — Note des sommes que la ville de Calais doit 
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à ArraSy à Barthëlcmi Ycrdièrc ; aux en fans à^Afuij^ H 
Malèor ; à Mathieu , dit de Paris, et à ^ea» Vardîèv*. 

doplfl en BiCidlainiii. 

■ 

N*3or. 

1365. AM^-^Im ëdieyinfl et ocniimiiiiaaté de Calais 
s'obligent de paya* à Baudnln, dit Wkm, citoyen d'Airas, 
08 de Pierre, dit Wum, S77 livr^ et jdemie parisis , 
leur avait prêtées. 

Original eo pa^chemiq « dont le sçel est perdu. 

irwi. * 

«4365. Février, — Les échevios et communauté de la ville 
de Calais déclarent devoir à Robert , dit Doitchet , bourgeois 
d'Arras , fils de feu Sagalon, dit Dotichet , 49 livres parisis 
^'il leur avait prêtées , et promettent de les lui rendre à 
Ams» le samedi avaotia mi-février i36$. 

OrigfDil eo MM 4aS(Kl 4e Ci^p ^ilK «n tir» 

Tsriv , ^dsot S ddidile qaene dé pmlismfii. 

* 

W SI*. 

Mém date. — Pareilles lettres d'oUigation de cette ville 
données à Banduin, dit Wton, bourgeois d'Arras, fils de 

Pierre, dit Wion^ pour 355 livres parisis qu'il leur avait 
prêtées, et promesse de les iren^lro ^ Arva^» h aawedÂ «kvaat 
le oiars 1266. 



HERGSTOYE. 

1260. Mois dê mai. — Mahaut, comtesse d'Artois et de 
St.>Paul, déclare qu'ayant donné précédenmont, do consen- 
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Umat de Gui d« OiaHttfm, qom^ St^-Pault ^ d'Ar- 
tois, son banm , à son cher et fëd {bu noiiseîcMiir JBavdinn 

de Bailleul, chevalier, marécba} de Flandres, et à ses hoirs, 
cent livrées de torro à parisis, k teair à toujours d'elle et de 
ses hoirs , dont il lui a fait hommage lige, sauve la féauté 
qu'il devait à d'autres seigneurs dont il était homme aupa- 
ravant; elles les donne à monseigneur Soyer de Bailleul, 
maréchal de Flandm, fils ainé de Bauduin, et à aes hoirs, 
pour les^éUes Soyer lui a fidt hommage lige » sauf la féauté 
fu'il doit à ae» autres seignews. dont UétliSt hommeanpa- 
riiv9iit, et le« assigne en Bùuhnmit, dans la terre de Mere, 
dans la paroisse à*Oye et aux environs, sur des rentes que 
(Juivent des terres appelées Scapescout , sur ceux qui doivent 
ces rentes ou leurs hoirs , ou wr ceux qui les ont acquises 
(to^p^noiwm dflmtlei nom suivent, ces rentes devant être 
payées en quatre termes» saiYoâr: à k âaint Nicolas» à la 
Ghandéleur» à Pâques et à la Nativité de Saint Jean-Baptiste. 

La Berkerie du premier paiement dé St. Nicdas; Lflonhert 
Ekm; .messiire Wautier de Hondeieùle: Henri Lmwart; Jean 
Prcniau; dans le Zoterdick, Marguerite Lavait; EustacLe 
Dohocm; Willaume de le Cate ; Eustache 5rt«f/t/el ; Mathieu 
- Reghmat ; Willaume Li Fevre ; Henri Li Eshievin ; LanU)ert 
Li Fnre ; QiUes, fils de Rike ; Simon UoeU.; llauduin/'mitau; 
Waleg Bemavs; Lippin Li Wintrc; Willaume HaUnore; dans 
le FimesuKwltawt, les hoûrs de Simon Inguetran, Ho^herari 
le pti^ekonnier de Simon Inguetran ; Simon de^ Voekl^me^ fils 
de aXaîman de Waekerhow, etc. L'on n*a ps cru devoir 
nommer toutes les personnes qui devaient paver ces rentes, 
ni la quotité de chacune, parce que ce détail aurait clé trop 
long. 

La comtesse déclare que si quelques-uns rçfu<ont do payer 
ces rentes, ou ne les paient pas exactement» ledit Soijer 
pourra fidre saisir leurs héritages par les échevins de la 
comtesse, et toutes les amendes en dessous de trois sols 
appartiendront audit Soyer : pour les amendes, on a diminué 
quarante sob sur les cent livres ci-dessus» 
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Tmite autre Justice et seigneurie sur ces t^res appartien- 
dront à la comtesse et h. ses hoirs. 

Original en parchemin , $ce]\é du scel de celte ville» en 
cira Terte, peodaot à double queue de parcbemio. 

c Ces lettres sont sous le vidùmu des maîeur et ëdievins 
> delavinedeSt-Omer, du 2 septemlire 1521. • 

N* sai. • 

1266. A Caknê, U mmii apriê St. Uœ, éMtngéUtU (S3 
octobre. En français). — Gui de Cotillon, comte deSt.-Pai]I, 

oonfinue l'accord fait par Hugues Dattcor, son sénéchal, 

entre les échevins de Calais et les coremans de cette ville 

(hommes de la heure) , de Tannée précédente. 

Original en parcbcroiD, dODl le Mél «t pCfdo, el pfloditt 
à ooe iiao4s de perchenfa, 

N* ISI. 

A lf*eitmumtcr, le 7 décembre, la SO*' année du règne de 
Henri, roi d* Angleterre ^ seigneur d'Irlande et due d' Aquitain 
(1266).— Ce roi Henri III mande aux archevéqpies, évèques» 
abbés y prieurs, comtes, barons. Justiciers, vicomtes, pré- 
vôts, ministres et à tous ses baillis et féaux , qu'il confirme 
les lettres y insérées, données parle roi Richard, son oncle, 
à Portsmouth, les 4 et 28 avril (ci-dessus, page ili), par les- 
queUes il a quitté ses preudhommes de la ville de Calais de 
tous tonlieux, exactions et coutumes dans toutes ses terre». 

Original en parcbemio, acelld du sce) de ce Boit eacipe 
f «rte • pendukl à ée le loie ferle et CFemobie. 

c Henri HI , roi d'Angleterre , est monté sur le trône le 

» 19 octobre 1216, jour de la mort du roi Jean, son père, i 

Ji" 3Stt. 

1266. A AirCf le vendredi après le Behoursdit (11 mars. En 
français). — Gui de ChatiUm , comte de St.-Paul, mande à 
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ses amis et féaux los échcvins de Calais qu'il les quitta des 
deux cents livres tournois qu'ils avaient données aux horc' 
man$ de Calais , pour Tamende qu'ils lui devaient. 

Orlgim 60 pinsbcmiB, dont le aoel «1 perdo. 

N» S98. 

1967. La ieeonde fàrie après le premier jour êe mai (2 mai). 
— Les échevins et communanté de la ville de Calais recon- 
naissent devoir à Jakeniin de Hallin, fils d'Odoin de Hallin, 
de St.-Paul , mille quatre-vingt-sept livres neuf sols parisis 
qu'il leur avait prêtés , et s'obligent de les lui rendre dans 
un an. • 

Origioal eD parchcmio » dont le wel est perdu. 

N* SS». 

ICit. — Les mêmes éehevins el oommanaulé s*o- 
Migent de payer tous les ans à Nicolas » dit Crodin le Vieux» 
fils de Wîllaume Godin et de Jeanne , sa femme, pendant sa 

vie, vingt-cinq livres parisis, le samedi avant la rai-juin, 
pour une somme que ledit Nicolas leur avait donnée et qui 
n'est pas spécifiée dans ces lettres. 

Original en paitbeoilii , dont le icel est perdu. 

cGes deux lettres sont coupées, comme ayant été ac* * 
> quittées. > 

4267. Février (en français).— Les échevins et communauté 
de la ville de Calais reconnaissent devoir aux enfans de feu 
Jakemon Yerdière, bourgeois d'Arras, eiAeEmmain Poucine, 
8a femmot fille de Nieolm Pauci», trois cents livres et 
soixante sols parisis qu'ils leur avaient prêtés» et promettent 
de les rendre à Arras» le samedi avant le i«' mars iS68. 

Original en parcbeinin , scellé du scel de ladite ville , en 
eire Yerle , pendant à double queue r*e parobemia. 
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X" 340. 

Même date. - Les in^'ines échcvins et coinmunaulc rccon- 
naissont devoir à André, dit Lnuhart , bourgeois d'Arras, fds 
(VlngheUM'rl , dit Louchart^ 250 livres parisis qu'il leur avait 
prêtées, et pronu3ttent de les reodre à Arras» ledit samedi 
avant h l^Mmrs i268. 

Otlg^Ml M pir4)|MUi», tel ^ •Clll<l^9«r4il^ 

. N* su. 

Mém date, — Pareilles lettres des ëchevins de cette dilê 
ville, pour la somme de cent-vingt livres, moins quarante- 

sols, que leur avait prêtée Marie, sœur de Jean, dit Kam- 
Ifoustin, d'Arras. 

Original en parchemin , t'ool le scci esl |>crdu. 

c Cm IroiB lettres sont coupées, comme ayant été ac- 
» quittées. > 

M* aiB. 

IS68* La éerMèn rmaine d'atriL — Les échévins et com- 
munauté de la ville de Calais reconnaissent devoir à Gérard, 
fils de feu Gérard, dit Houriicr, bourgeois do l'é'véque d'Arras, 
cinq cent quarante-huit livres parisis qu'il leur avait pn"*- 
tées, et promettent de les lui rendre le samedi après la 
mi-mai 1269. 

Original ca parcbeoiiD , dont le scel osl penlfu. 
c Cefi leUre$ sont ioiipé^s, cocaoïie ayant été acquittées. * 

^ S44. 

j^Ghl. 1a kiulcmain dit premier jour de mai (2 niai. En 
français). — I.os (u lievins , bourgeois et communauté de la- 
dite ville eonsliluent en faveur d'Étiennt; et d'Isabelle, sa 
sœur, cnfans de Jean, appelé Etienne ^ de St^-Qucntin, une 
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rente viagère de vuigt livres pariais, el s'obligent de Ia leur 
faire payer ewitmfioi lou» les aos . à St.-ûueiiiÎD , od F«r» 
mandois. 

Copie fthnpie «a parchemin. 

i'^^» La dernière unxaine di 'piin, — Les échevins et com- 
munauté de Calais déclarent devoir à Jean , dit de Porta (de 
la Porte) , bourgeois d'Arras, fils de feu Bauduia » dit de Ici 
Poru, 1% livres pariais q«'il leur avait prêtées» ^ pconeitev^i 
de las rendre le samedi aipèsle l*" juillet |269t 

Origloat ee pwdHMiia . itfllé ila ie^4eeBHs Tiile« fm «M« 
verie * pemtoot i double qoeoe de perdiemiii. 

c Ces lettres sont coupéeft» comme ayant été acquittées. ^ 

N" ses. 

4268. Février. — Les échevins et communauté de la ville 
de Calais reconnaissent devoir h Sagalon^ dit IFÏdn^ bour- 
geois d'Artas» fils de feu Mathiem dit Wion, 147 liTfes parias 
qu'a leur atelt piélées» et pmnelteot de les loi rendre. 

Original en parekenUo . pourri en gmde partie et scellé 
do aed de oette ? Itie., en eire verie, pendant à doÉMe qoeoe 
do fMFclienilo^ 

N« 866. 

1268. Le samedi après le mars (2 mars). — Les échevins 

et communauté de Calais reconnaissent devoir à Audefroijf 

fils d'Alix» dite de Gaverelie^ d'Arras, S76i livr^ parî«Î4« et 

pronuitteiit de les Iqi rendre; le i*' mars 1369« 

Original en parcliMiiB • ccellé do ceal de cetie dile villOi 
en eire verte « pendant à doolde qoeoe de paieliemin. 

M4m daie. — (.es mémen ^^sbc^vins et cemmunauté recon- 
naissent devoir.à Nevdan^ dit Blondel, fils de feue Alix» dile 
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Blondel, quntre cent soixante-hmt livres parisis, et pro- 
meilent de les lui rendre à Arras» à pareil jour de fannée 
suivante* 

Original oo parthemio , scellé du scei de celle dite liUe, 
en eire ferle, peuilaol à double queue de pardiemio. 

Méine date, — Les échevins et communauté dudit Calais 
reoonnaîssent devoir aux enf;ins de Marie PUnremaille, d*Ar- 
ras, qui ne sont pas mariés, fille de leu Jean» dite deCoiic/kt, 
oent vingt-huit livres pariais, et promettent de les leur 
rendre à pareil Jour de Tannée sairante. 

Original en parciicniin , leellé cofDinedcsfns. 

< Ces quatre lettrea sont coupées, comme ayant été ac* 
> quittées. > 

W 401. 

1369. Février. — Les échevins et communauté de la ville' 
de Calais reconnaissent devoir à Aiidefroi^ (ils d'Alix, dite de 
Gavereley trois cent vingt livres trois sols parisis, et pro- 
mettent de les lui rendre à Arras, le samedi avant St.-Fierre, 
en février 1270. 

Origlaal CD mrcbemio , lesllé do aoet de eeCle ville, 
dre ver le , peodaal à double queue de parcbeoiin* 

H*4oa. 

Mém date* — Pareilles lettres des échevins de Calais, qut 
reconnaissent devoir à Sagalion, dit IFifbii, bourgeois d'Arras, 
fils de feu Mathieu, dit IFibn, deux cent trente-deux livres^ 
parisis, quHk promettent de lut rendre à Arras, la veiUede 
St.-Pierre , en février IS70. 

Original en parcbemio , scellë do Mel de ceilc ville . 
en eire terte , pendent à deoUe queue de parvUeoiio. 

c Ces deui lettres sont coupées, comme ayant été ac» 
» quittées. > 
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N* 410. 

1270. ilwi/.— Confirmation par Mahaut, comtesse d'Artois 
et de St.-Paul, du consentement de Gui de Chatillon, comte 
de St.-Paiil , son mari , des lettres de Mahaut , comtesse de 
Boulogne» y insérées « du mois de mars 1252 (ci-dessus, page 
125)» par les^Iles d)e donne des lois à la ville de Calais* 

Copie ttoipto «o ptrahemis. 

« Ces lettres sont dans la confirmation de Robert , comte 
» d'Artois» du mois d'avril 1292. » 

M* 4iS. 

4270. Maù — Les échevins et communauté de la ville de 
Calais reconnaissent devoir à Mahaut» fille de feu Willanme 
Sdvaing» bourgeois de Calais» six cent soixante-onze livres 
parias qu'elle leur avait prêtées , et promettent de les rendre 

au tournois prochain. 

Original ea parchemin , dont k scci est perdu. 

K" 4i4. 

1270. Mai, — Les échevins et communauté de la ville de 
Calais reconnaissent devoir À Jean, dit Bhiulel , bourgeois 
d'Anaa* Shéf feue Alix^ dite BlotMe^ cent quatre- vingt- 
«piinze livres panés» et pranMenl de les i«ndre'à Arras» à 
la mHnai I^RI* 

... Onigiiiiilfn p wfcÉS ëai mM-itumà de cette ville, sa 
cire ferle • peadent à double qoeae dupes^temlo. 

< Ces deux lettres sont, coupées, comme, .^jfant été ac« 
> quittées. > 

418. 

1270. Janvier. — Les échevins et communauté dé Calais 

reconnaissent devoir à J^fasekin et Aline , enfans de feu Wil- 
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lanme Bondolf , bourpoois de Calais, cent soixante-huit livres 
parisis, et promettent de les rendre À rAssomption de la 
Vierge» 

Original eu parcbemio . dont le soel mi pcrdo. 
w lia. 

4ft70. Mrwr. Les édievitu et commuiiaotë de Calais 
reconMdMeiiC devoir à Andefroi , fik d'AKx, dite de Gaverele, 
348 Hvmparbis, qu'ils promettent de payer à Arras, le 
samedi après la mi-février 1271 . 

Original ea pnclieailn, M teioel eit peidn. 
n* 4S0. 

Même date. — Les mêmes ëchevins et conununautë recon- 
naissent devoir à Jeanne, fille de Emme, dite de Lamtiere^ 
348 livres parisis, qu'ils promettent de payer Je samedi après 
la mi-février 1271, à Arras. 

Origioal en pardiemia , dent le seel est perdu. 

N* Ml. 

Uém ûaU ( ea français ).—Paeeines obligatioiw de ladite 
yille à MarUen Douchette et à Jean Lanstier» pour 546 livres 
parisis, qu'ils» pruniettcat de rendre à Arcas^ • • 

OrigiDal en parcbemin , scellé d'uo lAôrcèa^f ^ îdBl tfe 
cctie ville , en cire fevaoe , i^lllint à double qneoe de 
parc^iemia. • • • 't • • • 

f Ces qiMttr lettres sonf lèobpéès, idotnine ayant été ac- 
» quittées. » 

1271. ^1 /(/ mi -mai. — Les écLevins et communauté de 
Calais reconnaissent devoir à Nevelon, dit Blondel, clerc 
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(l'Arras, deux cent trente livres parisis, et promettent de 
les lui rendre à pareil jour de l'année suivante. 

Original eo pandldiito , scellé Un scci de celte ville , en 
cire verte , peodaot A double queue de parcbemin. 

« 

I Ces lettres, ainsi qjœ les suivantes, sont coupées » comme 
t a^nml été iM^ttéM. -» 

M* M. 

1^74% «1^* PareîllM lettres dNdilB MwviiM et cam 

nautë» portant obligation au môme Ncveloii pour la somme 
(le troiâ cent vingt-quatre livrets parisis. 

OrifiiitiM en l^rolieniià . scellé du led de Mlle dite vflle , 
eo eire ferte • iicMianté doQlMe qiest. 

% 

1371 . Jmmi\ ^ Les échevins ieC conttnnnautë de la ville 

de Gdais reconnaissent devoir à ^ii^fe^hn, fils d'Alix, dite de 

GavireUc, quatre cents livres dix solî? parisis, qu'ils pro- 
mettent de lui rendre à Axras, le samedi. après la mi- 
février 

Original ea yaccljciuij), d,ost le «cel wt p^rdu. 
t Ces lettres sont coupées, comme ayant été acquittées. » 

K" «7. 

I27i. Jmwkr, — Les échevms et communauté de Calais 

reconnaissent devoir à liobort, dit Duuclict, bourgeois d'Ar- 
ras, fils de feu Sagalon^ dit Ihmchety et à Sagalon ^ dit Wion\ 
bourgeois de cette ville^ lils de feu Mathieu, dit H ion, trois 
cent trente livres dix sols parisis, qu'ils promettent leur 
tendre à Am»y leiRunedi après la mi-février 1272. 

Original en parcbenin » scellé d'on uMrceMi de scel , eu 
cire verte , peiMiaDi A double queue dé parchcmio. 
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TOURNEUEM. 

[fi" 441. 

1271. J^ars (en français). — Araoul, comte de Guineê, 
déclare avoir donné en mariage à Alix, sa fille, femme de 
Wautier Bertaut, fils de Wauticr Bertaut» cheyalier» sei* 
gneur de Malinest son bois de JoiimeAmi, connstant en 
1745 mesiurat, pour 900 liTies parlas de remaa annod» à 
i^arge de le tenir à toii|oiin en fief des comtes d'Artins. 
Amoul se réserve la jouissance de ce bois pendant sa vie, 
sauf qu'il ne pourra y prendre assez de calheiur pour empê- 
cher Wautier et sa femme de recevoir après sa mort ladite 
somme de 800 livres annuellement, pendant dix ans. Amoul 
se réserve la moitié des forfaiit et des^ amendes qui écherront 
dans ce bois» et Wautier aura Taulrc: mais il ne pount 
rien recevoir que de la main de Wautier Bertant. Amoui 
s'oblige de payer audit Wautior quatre cents livres par an, 
pour lui tenir lien de la jouissance de ce bois; s'il manque 
de les payer, il consent que Wautier âmfwà qadqvL'unjus^ 
pour l'y obliger, et promet de donner vingt livres parisis 
pour chaque cent livres de retard. S*il envoie, pour cher- 
cher le paiement, un chevalier, ou un écuyer, ou un valet, 
Amoul consent de pajer vingt sols tournois par jour que le 
cbevalier sera en voyage , et dix sols pour on écuyer on va 
valet. 

Amoul promet d'exécuter ces lettres, et oblige tous s» 
biens, meubles et béritages pour leur sûreté. 

Origiual en parchemin . sigoé Prévost , et sur le pli M. 
la Prie» et scellé du scel de oelte prévôté , ca cire verte, 
pcndint è dfl rt to 'faitBf' lif firflt w s i ^itT 

c Ces lettrcj^ sont dans une confirmation donnée par Jeis 
• de Smxhf^ bailli de St.-Omer, du mois de mars iSTl, qui 

^ les a scellées à la prière dudit Arnoul , et elles sont sons 



» le wdinm de Jean L'Oncle , garde de la prévôté de Paris» 
» du dimanche Reminisccre -1322. 
• Arnoul, comte de Guines, eut d'Alix de Coucî/, sa femme, 

> plusieurs crifans et enlr'autres Alix, qui épousa Gautier 
9 Bertout ou Bertaut, seigneur de Malines, fils atoé ^e 

> Gautier Bertonl et de Marie d'Auveigne. Duchesne, Jlfotfoii 
i de Guiws, page 17e. Il y est fidt mention de ces lettres, 
» Preum^ page 505. < 

MONTOIRE. 

N« 4IS. 

1271* À AmUf k vendredi avant let Rameauœ (15 avril). ~ 

Le comte Robert reconnaît devoir à son cher seigneur Baii- 

duin de Ilarcicoxirt , chevalier, quarante livres tournois, 

pour des dettes qu'il a^ait faites au tournois de Montoire, et 

promet de les payer au compte de la Toussaint. 

Original eo parchemin « scellé d'un morcean da scd du 
îomie, peadani à simple queue. 

t Ces lettres sont coupées, comme ayant été acquittées. » 



. CALAIS. 

4^74. — Noms des personnes d'Arras à qui doit la ville de 
Calais: Jean I^nstier et Marien Doucbete ; Jeanne, fi!!e 
ù Emmain Lansticre ; Colard Godin et Marien , Jakrmon 
Le Tailleur; Audefroiy fils d'Alix de Gaverele ; Sayalon Blon- 
de]; Nevelon Blondcl ; Jaques de Paris, fils (ÏOde, dite de 
Ilallin de St.-Pol; Maihilde, fille de feu Willaume Selvain 
Ua$tUudhm (au Taumviê) ; Masekin Bondolf et Aline, sa sœur. 

^ Eu parchemiu. 

Il 
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1272. le toiMdi avant la mHnwi (14 mai). — Les ëdieTiiis 
et commnDauté de'Cakis reconaaisaeot devcHr à Nînekm^ dit 
Blondel, dm, cent quatre-vingt-douze livres parisis, et 
pi oDietteot de les rendre à Arras, au même terme de Taimée 
suivante. 

Original en parehwiin , doot le scel est perda. 
€ Ces lettres sont coupées» comme ayant été acquittées. » 

1272. JuUki. — Les échevins et communauté de Calais 
reconnaissent éevoîr h NMon, dit Blondel, clerc, 350 livres 

parisis, et promettent de les lui rendre le samedi après 
St. Pierre et St. Paul 1273. 

Origioal en parchemin , dont le scel est perda. 

I Ces lettres sont coupées» comme ayant été acquittées. » 

If 4B6. 

1272. mardi aprè.^ St. Martin d'hiver (15 novembre. En 
français.). — Acte par lequel Gilles Ronghe^ Jean Loncind^ 
Fouke Pesé y Simon Luscrier, Eustache Rose, NichoU ÎAâomg^ 
Ëngnerran Strekeltop, Jean Betianehe et Willaume Franc Ao- 
numef échevins de Calais, ont reconnu devoir, pour leur ville» 
à Lœwin le Lwnbart^ 27 marcs iterUm, qu'ils <mt promis de 
lui rendre en dedans le 20* Jour de Noël. 

Original en parchemin , scellé du scel de ladite ville, eo 
«ire verte • panitool i simple queot de parcliemio. 

c Ces lettres sont coupées, comme ayant été acquittées, i 

W 469. 

1272. 5 Flirter, — Les échevins et communauté.de la ville 
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de Calais reconnaissent devoir et s'obligent de payer à Nico- 
las, Mabllle H Marguerite, enfans de feu Jean àeAles,bfna' 
geois de Calais, 144 livres, qu'ils leur ayaient prêtées. 

Ori{;inaI eo parebemio , en partie gâté et scellé du tod de 
celle f ille« en cire Terle, peudaot à double queue de parcfaenlo. 

Ji" 478. 

427î2. Février. — Les échevins et communauté de la ville 
de Calais reconnaissent devoir et s'obligent de payer à Àude- 
froi, dit de Gaverele» fils d'Alix, dite de Gaverele, la somme 
de 460 livres parisis qu'il leur avait prêtées. 

Origiail eo percbemlo, dout le aoel est peido. 

Si" 473. 

4272. Févritr. — Les échevins et communauté de Calais 
reconnaissent devoir et promettent de payer à Tasse, fille de 
Emme, àitc Lamtière, 260 livres parisis , qu'elle leur avait 
prêtées. 

Origioal en parclioniin , scellé d'un morceaii du scci de 
celle ville , eu cire verle , peadanl à duuble queue de 
paiebeuiio. 

% 

If* 474. 

Ménie date, — Autres lettres des mêmes, qui s'obligent de 
payer à Robert, dit Douchet, et à SagaUm, dit Wion, bourgeois 
d'Arras» fils de feu Mathieu , dit Wion, 345 livres parisis» 
qu'ils leur avait prêtées. 

Origioal en parebemiD , dont le scel est perdu. 

V 480. 

1272. — Étatdes arrérages de tailles dus à la ville de Calais. 

En parcbemln. 

N» 484. 

1273. Août. — Les échevins et communauté de la ville de 
Calais promettent de payer à Arras, à Neveim, dit Bien- 
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M, deux oBùi i|QiitrcHTÛigt*^ii«tre Itms pariais, qa'il kv 
avait prêtées» 

OrigiMteofarcliflipii«»^iil Isi^ siljiefia. 

« Ces lettres sont coupées en plusieurs endroits , conuoM 
> acquittées. • 

M* SOS. 

4173. Lt jeudi ojprH U mngtièmejmtr d» NoH ( 48 jan^cr. 

En français). — Les échevins et communauté de la ville dt 

Calais s'obligent de payer à la St. -Michel, à Masekin et 
Almekin, enfans de Willaume Bondolf, 344 livres parisis, 
qu'ils leur avaient prêtées. 

Origioal en ptrebemio • dont le tcel est perdn. 

< Ces lettres sont coupées, comme a^ant été acquittées. > 

1273. Is tmeâi après la mirféorkr (17 février). — Les 
«échevins et communauté de la ville de Calais reconnaissent 
devoir à Jaques, fils de feue Marie le Ferone, 400 livres 
parisis qu'elle leur avait prêtées, et promettent de ks loi 
rendre à Arras. 

Origioi) eo parobcmio , doot le scel e$i perdu. 

c Ces lettre* sont coupées, comme ayant été acquittées. • 

K«SS1. 

1274. Ociohrc. — Les échevins et communauté de la ville* 
de Calais déclarent devoir à Jeanne, dite le Fcronnc , 250 
livres parisis qu elle leur avait prêtées, et s'obligent de les 
lui rendre à Arras, .dans Toctave de la Toussaint 1275. 

Or^iaal eo parclieiniD« dool le scel est perdu. 

« Ces lettres sont coupées, comme ayant été aoqnittées. • 
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M* km; 

1274. A Calais, le jour de Noire-Dame de Mars (25 mara. 
En français). — MahaatrfiUede feu Willaume SelvaiD» quitte 
les ville, édievins et comnraaaiité de la Tille de Calais de 
tout ce qit'ils pouvaient lui devoir: elle a promis d'exécuter 
CCS lettres en présence de Baudoin Tobbe, fils de feu Witasse 
Tobbe , lïenry Selvain , Hugues Uaap et Witasse Dupont : 
Jakemes Li Kiens a promis aussi de les tenir et j a obligé 
tous ses meubles et immeubles. 

Original en parchemin , scellé d'un morreail d'un petit 
fcel, eo cire letle, peodaiU A aimple queue. 

COULOIGm 

tttf&;. 

i276. A Vinemne», lejfm iê S$é Jaqm M St. CrUurphe (25 
juillet). — Le comte Robert reconnaît devoir à son cber che- 
valier Jean de Couloigne, 54 livres tournois, pour ses gages. 

Original en parchemin , scellé du aoel éeoe comte » co 
cire verte , pcudaot à simple queue. 



ABBAYB DE UGQtmS. 

i276. La ^•féerie après St, Denis (12 octobre).— Philippe» 
abbé y et tout le couvent de Liques, mettent leurs personnes 
et UmÉ Uweê biett», daiitf quelqu'endroit quHs soient situés, 
sous la protection de Jésus-Christ et de Robert» comte d'Ar- 
tois ; et pour confirmation de ces lettres, ils les donnent au 
seigneur Enguerran de Anvin, chevalier et bailli de St.-Oraer. 

Original en parchemin , scellé de morceaux de sccaui desdils 
abbé et couTent , eu cire bruue , pcodanl ù double qnene de 
l^rehemio. 
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CALAIS. 

1276. Oetabn, le jeudi aprè$ St. Imc (22 octobre. £b firan* 
çais). — Les écherins et eommniiaiifé de la Tflle de Cskit 

promettent de payer à Mainfroi le Lombars , 40 marcs d'£*- 
terlings de la nouvelle monnaie , qu'il leur avait prêtés. 

Original en pcrcbemio » dooi le seel est perdm 

H* ». 

1277. iivhl.— Les édieviiis et oommimaotë de k TiHe de 
Calais reconnaissent devoir à Jean de Ctuins 545 livres pa- 

risis qu'il leur avait prêtées, et promettent de les lui rendre 

à Arras, le samedi avant le dernier avril 1278. 

Original en parcheiDin , scellé d*an morceau du scel de cette 
lilic a eo cire ferle , peodaot à double queue de parcbemio. 

K« S77. 

1277. Juin (en français). — Les échevins et communauté 
de la Tille de Calais reconnaissent doToIr à iïaiiefttit* Coppdân 
en Annetekm^ fils de feu Henri Selvain» 556 livres 10 sds 
parisis , et promettent de leur payer le dimanche après le 

BehoursdU 1277. 

Original eo parcbemio , doot le scel est perdu. 

< Ces lettres sont coupées ^ comme ayant été acquittées. > 

K" «a. 

1277. In die hastiludii (le jour du Tournois, jeu et joute de 
lanceêjn — Les mômes écbevins et communauté reconnaisseDt 
devoir aux enians de feu Henri , dit Blancard^ bourgeois de 
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Calais, et àeMahe, sa femme, savoir: Jnguerran , Yvone, 
Marguerite et Marie , 2:20 livres parisis qu'ils leur avaient 
prêtées, et s'obligent de les leur rendre À Calais» au pro* 
chain Towmm 1278. 

Orlgiml 60 ptraberoio «Idoot le moI €•! perdo. 
c Ces lettres sont coupées, oonune ayant été ae^ttées. 

1278. Mai, — Les échevins et toute la communauté de la 
ville de Calais reconnaissent devoir à Jean de Crespi, clerc, 
quatre cents livres pansis, et promettent de les payer le 
samedi ayant le dernier ayril 1279*. 

Origiotal en parduNiilB» dont le Md «il perdu. 
€ Ces lettres sont en partie gâtées. • 

11* oos. 

4278. Févnei'. — Les échevins et communauté de la ville 
de Calais reconnaissent devoir à Jean de Itmila (de Lille) 
940 livres parisis^ et promettent de les lui rendre à Axras 
ou à Calais. 

Origiaal en perdieiDiii * dont le icel est perdu, 
c Ces lettres sont coupées, comme ayant été acquittées. » 

1279. Mst. — Les éehcvins et ecnnmunauté de la ville de 
Cahns reconnaissent devmr à Robert Bechon 696 livres pa- 
risis, et s'obligent de les lui payer à Arras. 

Origiaal eo parcbemla , dcal le scci eit perdu. 

c Ces deux lettres sont coupées, comme ajanl été ac- 
quittées. » 
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PAV8 JUE LA^GLË. 

4279. A Paris, le jour de la Tlephane ( 6 janTier. En fran- 

rais). — Robert, comte d'Artois, rcconnait devoir aux échevins 
et communauté de la terre de Langle deux cent cinquante 
livres parisis , qu'ils lui avaient prêtées pour les luminaires 
de la fête que le comte démit donner à St-Omer, et pour 
acheter robes et fournirez , et en assigne le paiement sur tous 
les rereaits delà terre de langU et sur les bois de Buhouu 

Origioal eu parcbemio , dont le scel est perdu. 



CALAIS. 

M« 611. 

4279. Février. — Les échevins et communauté de la ville 
de Calais s'oblifent de pay^ à Jean de .... , 1098 litres 
parisis» qu'il leur avait prêtées. 

* 

Origioal en parcbemio , rorl ertacé , ei doot le scel est perdo. 

M" 631. 

1279. Mar$, le dimanche avant la mi-cor^lnie ( 24 mars. 
En français). — Les mêmes échevins et eoflunuiunité I609n« 
naissent dsiroir à Momkimp Copptkù^ el AmmMi^, ea&ns 
de feu Henri Selyain, quaira coal cinquantaine livres diib 
sept sols parisis , et promettent de les leur payer le dimandie 
après le J9eAour(ftr 4280. 

Original on p.ircheniin, scellé d'un morcraa dn scci de coite 
ville, eo cire verte , peudaat i double queue de parcbemio* 
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H* est, 

1S80. Jlfaf. — -Les échevins et cammnnenté de la ville de 
GalaU dëdarat deroir & Maifueôte le iVbrmo^ 
et 60 sols parisis , et promeUent de les lui payer à Arras, le 

samedi avant le dernier mai 128i . 

Original ea pardieiDio , dont ie loel «t perda. 
K* osa. 

1280. Février (en français). — Les échevins et communauté 
de la ville de Calais déclarent devoir à Pierre Pouchin, de la 
ville d^Arras , 460 livres pariais , et prometlent de les lui 
rendre à Airas. 

OrigiBil en parcbcmio , dont le loet est perdu. 
il*esrOw 

i380. — Noms des personnes qui doivent des arrérages 
pour k taUU delà viUe de Calais.^ 

BMde de pirdieaiiii. 

« L'on n*a pas cru nécessaire de marquer ici toutes les 
i personnes nommées dans ce rOle ; la totalité de la somme 
> va à 5i livres 2 sols. > 

K" 67». 

1281. Le jour de la Translation de St. Nicolas (9 mai. En 
français). — Les échevins et communauté de la ville de Calais 
promettent de payer à Hannekin , Coppekin et Annesckin , en- 
liins de feu Henri Selvain, 482 livres parisis qu'ils leur 
devaient. 

Ortgioal co pirdieaiiD , dont l»scei est perdn. 
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M* 6W. 

4281. Lb jour dê la Maêdahie (22 juillet). — Deux bandes 
de parchemin contenant une enquête tenue à Calais par l'offi- 
cial de Térouanne, dont plus de la moitié est indéchiffrable. 

£b parcbemim 

1284. La seconde férié après la décollation de St. Jeati-Bap- 
titte (l^** septembre). — Le doyen de chrétienneté de Bourbourg 
mande à l'official de Térmumne que les échevins de la ville de 
Calais et cenx qui se sont trourés à la franche térUé tenue 
dans cette TÎUe, ont nommé Philippe de Cofambi, le jeune» 
Jean de Farkenes et Gillebert de CoUmbi, leurs procureun 
dans toutes les affaires qu'ils pouvaient avoir par-devant lui. 

Origioal eo parcbemio , dont le scel e*t perda. 

!*• 701. 

4281. A Calais, la seconde féerie après St. Michel (fi octobre). 
— B..., doyen de chrétienneté de Boitrbourg, et Enguerran, 
dit de Bdvaeo» son clerc, rendent compte à l'official de 
Ténmme de ce qu'ils ont &it à Calais et des témoins qu'ils 
j ont entendus dans la franehe vérité. 

Origioal eu pindiemin , fort elKMé*. 

W- 717. 

128i. FécrieTi la 3* féeriê apré$ hoitUadiium (le tournois).-* 

Les échevins et communauté de la ville de Calais recon- 
naissent devoir à Ingerran, Yvorie, Marguerite et Marie, 
enfans de feu Henri, dit Blancard» bourgeois de Calais, et de 
Mabe, sa femme, 508 livres parisis, qu'ils promctlent de 
leur payer. 

Original eo parchemio , co partie poarri , et doot le scel 
est perdu. 
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N* 718. 

1281 . Féorier, te hmdi après le jour du Behùundit (23 février. 

En français). — Les mêmes échevios et communauté pro- 
mettent de payer à Hanekin , Coppekin et Annexe kin , en fans 
de Henri Seivain, 514 livres quatre sols parisis qu'ils leur 
devaient. 

Original co parchemin , dont le scel est perda. 
GUUSES, AiUi)R£S, BR£D£NARD£. 

N* 789. 

1282. Jm s*' féerie avant la Madelaine (1 G juillet). — Les écbe- 

vins et communauté des villes de Guines, Ardres et du pays 

de Bredenarde nomment Thomas de Petra; WiUaume, dit 

Germain^ et Jean, dit de Bet , leurs procurenrSy pour offrir 

à leur seigneur Robert» comte d'Artois, des ndMes^ et pour 

j oblige lenrs biens; et ce, en reconnaissance des bienibits 

qa*îl8 en avaient reçus et pour payer les dépenses qu'il avait 

été obligé de faire en allant au secours du roi de Sicile. 

Original eu parchemin, scellé des sceaux de ces villes, eo 
parlie rompus, pendant à doubles queues de parchemiu. 

CAUlIS. 

M* 7SS. 

1282. JtdUet (en français). — Robert, châtelain deBapaume^ 
me de Beaumetz^ cbevaKer, donne à Witare de Toumehemf 
fauconnier du roi, en reconnaissance des services qu'il lui 
avait rendus et à son père , trente livrées de terre en bérî- 

tage à recevoir par lui et par ses hoirs, à toujours, sur ses 
revenus et fours de la ville de Calais, à charge de les tenir 
en ûef e^ hommage de noble homme Gui de Ckalillotiy comte 
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de St.-Pau1, ef de Mahaut, comtesse d'Ârtois, sa femme. Si 
Isabelle, femme du châtelain, survit à son mari, et si, pour 
son douaire, elle prend partie de cette rente, Robert assigne 
audit Witars lo surplus de ses revenus dans cette ville pouc 
sûreté du paiement de ce fief. 

Copie itiaple eo parcbemia. 

< Ces lettres sont dans une confirmation donnée par 
I Robert, comte d'Artois, comme seigneur supérieur^ à 
> Arras, au mois de juillet • 



GLLNES, ARDRES, AUDREWIC, RREDENARDE. 

1^82. En pleine lialle, à St.-Onier, octobre (en français).— 
Les ëcbcvins et communauté des villes de Ghis7i€s» Ardres^ 
Audrewic et pays de Bredenarde quittent noble homme mon- 
srîgneni Robert» comte d'Artois» et ses baillis » receveurs et 
sergent, de tout ee qu'ils pouvaient leur devoir jusqu'à ce 
jour, et pour sûreté de leur promesse , ils déclarent avoir 
donné ces lettres à maître Htudei de St.-Germain , procureur 
dudit comte. 

Original on pnrchcm in, scellé d'un morceau du scel de 
cett^ prévôté , ca cire verle , pendant à double queue de 

c Ces lettres sont sous le vidîmuê d'Oudart de la NewniUf 

> garde de la prévôté de Paris, du mardi après St. Clément 

> 1286. 1 



CALAIS. 

Iâ83. Moiê d octobre. — Les cchcvius et communauté de 
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CMê iffommaÎMCPt devi^ir et pniMtteat ptyer eû diMrens 
termes, à IVutem, ilk 4b MargueriUÊmlMuMnf d'Arras, 
704 livres 17 sols pafkis , qu'aOe leur eyaf t prêtés. 

Origintl en parchemio* scellé d'uo morceau da scel de celte f Uie. 

c Ces lettres font coupées , comme ajant été acquittées* > 

i^S^. Mars (en français). — Les échevins et communauté 
de la vilk de Calais promettent de payer à Hanekin^ Copekin 
et à Annesekin , fils de ieu Henri Salvain , 55Ô lims ii sois 
pariais y qu'ils leor avaient prêtées. 

Original eo parcbemio , pourri eo grande partie. 



COMTÉ DE GUmES. 

708. 

1282. Le samedi après la mi-carême (3 avril. En français). 
— Acte qui déclare qu'en présence du bailli d'Arras et des 
hommes du comte d'Artois, savoir: messire Gilles de Noe- 
vilUf messire Gilles de MaUU, messire Bauduin de Caumont, 
messire Jean de Go^jy le sire de Sauly, messire Estievenes du 
Mmge^ messire Pierre de Bdb^ messire 0/m du Bùi^ messire 
Hués Li KienSf messire Grard de BUkes^ messire Hues de 
Wottdrigekem^ le sire de Nomle, le maire d'Ârras, Willaume 
è*Anving , Jean de Bêaukainê, ÔUébert de Bmiâin, Adam de 
Savie, Bauduin de Grincourt , Willaume Annoiiii et Bande 
Wyons , le comte de Guincs a dit dans le château du comlc, 
à Arras, qu'il avait vendu au roi de France le comté de 
Ghisnes , tout ce qu'il tenait du comte d'Artois en baronnie 
et en vaaum§* Le bailli lui demanda s*ii vendait du consen- 
temiQnt de son hmtf par panvreté ou pour aèliet«r des héri- 
tages ailleurs: Irois moyens pov pouvoir vemlie en Artois; 
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à quoi il répiuidit qu'il Tendait par pumeté, ce que Jurèrent 
deux cheyaliersy hommes du oomte d'Artois, et ses pain» 
savoir : Hues Lt Kienê et messire Gérard de B&ke. Ensuite le 

comte de Ghisnes se dessaisit entre les mains du bailli d'Ar- 
tois de tout ce qu'il tenait du comte en baronnie et vaasserie, 
et ledit bailli ayant demandé auxdits hommes si toutes 
choses avaient été faites bien et à loi , ils répondirent que ce 
qui était teau en vaautrie était bien dessaisi; mais qu'ils ne 
pouvaient pas Juger pour ce qoi était tenu en baronnie. En 
conséquence , le baiâi dit ft Pierre Samttattt/baiUi à'Amimi, 
qui demandait au nom du rot la mise en possession de ce 
comté, qu'il ne pouvait pas le remettre au roi sans consulter 
ses maill es. 

Eu parciiefnio « écrilare du lemiM. 

c La vente du comté de Cruines à Philippe III fut faite an 

> mois de février 4282, par Arnoul, comte de Guineit: elle 

> est imprimée dans les Preuves de cette maison par Du- 
» chesne, page 292. > 



CALAIS. 

N" 770, 

4282. — État des arrérages de la taille dus à la ville de 
Calais. 

En ptrctacmin. 

t On n'a pas cru nécessaire de mettre tous les noms 
i cités dans ces lettres ; il aurait fallu copier cet état en 
» entier. » 

M* Tse. 

1285* Le jour d* St, Pkm mtrani moài {i^ août. Bairan* . 
cals).— Les échevins et communauté de Calais s'ohUgent de 
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payer à Simon Wion iâ4 livres parisis qu'il leur avait 
prêtées. 

Original eo parchemin , scellé du scel de cette fille , eu 
cire bruoe « pendant à double qucne. 

W 788. 

Î%SS, ^Octobre. — Les ëchevins et commvnaiité de la Tâle 

de Calais promettent de payer à Simon Wion cinq cenis 
livres parisi^ qu'il leur avait prêtées. 

Original ea parcheiiiin , scellé du scel de celle tUIc» en 
cire bniue, pendant à double queue de parcbeuio. 

* 

704. 

i 283. Le phti prochain samedi avant la mi- février (i 2 février. 
En français). — Les échevins et communauté de la ville de 
Calais s'obligent de payer à Baude Crespin , fils d'Isabelle 
Caiif nette, quatre cents livres parisis qu'il leur avait prêtées. 

Original en rinstimiiiD, éoai le aoel eat perdu. 

Me'ine date. — Les mêmes s'obligent de payer à Margncritain 
Valkete quatre cents livres parisis qu'elle leur avait prêtées. 

Original en parçbemin, dont le scel est perdo. 

N" 706. 

4283. Février (en français). — Les mômes échevins et com- 
munauté s'obligent de payer à Robert Douchet, fils de Robert 
Douchet, bourgeois d'Arras, trois cent huit livres parisis 
qu'il leur avait prêtées. 

Original en parchemin , dont le scel eit perdu. 

H« 801. 

4285. — Étal des arrérages de la taille dus à la ville de 
Calais. 

En larebemio. 
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1284. PAQUBS, L£ 9 AVIIL. 

Si" 802. 

4284. Le jour de St. Grégoire (9 mai. En français). — Hues 
iïAncoch , garde des terres de monseigneur le comte de St.- 
Panl, écrit aux échevins de Calais et leur mande de paver 
aux porteurs de ces lettres 180 livres parisis^ à compte des 
400 livres tournois ^'ils derafiest kd pajer le jour de 
Pâ^pies. 

Original en parchemin , scellé d'an roorcean dn scel dadil 
Hue8« CD cire verte « pendant à simple qiieae de parcbemUi. 

K" 806. 

1284. Le samedi avant la nU-juii% (iO juin. £n français). — 
Les éckevins et communauté de la ville de Calais s'obligent 
de payer A Nicohn Godia, liowrgeois d'Anaa » 200 livres 
parisis, qu'il leur avait prêtées. ^ 

Original en parekenin , dont le icel eil perdu. 

[ M» 810. 

' 4S84. Le jour â$ St. Piem^ mirant août août. En fran- 
çais). — Hues d'Ancochy garde des terres du comte de St.- 
Paul , mande aux échevins et coremans de Calais qu'il a 
nommé, au nom des comte et comtesse, Henri Dûment 
hailli de Calais et des af^partenances, jusqu'à rappel, et 
ordonne de lui obtàr en cette qualité. 

Oifginat en parebaaiin . dent le wel eil pardo, 

«• 814. 

1284. Septembre (en français). — Les échevins et eommn- 
nauté de la ville de Calais s'obligent de paver à Jean et 
WiUaimie de iVoér 240 livrei pnrisia qo'ili leur avalent 

prêtées. 

Original en parchemin , dont le scel est perde. 
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ir* sâv. 

4284. Octobre (en français). — Les échoTÎns et commu- 
nauté de la ville de Calais s'<diligeiit de payer à Jeaune 
Wumne 700 liTres parisb» qu'elle leur amt pr^éeè. 

Origloal en parchemia , dont le soel est perdn. 



COLËW£D£. 
N* «ta. 



iâ85. Octobre (en français). — Note de ce que maître 
Piéton, Baudewin de Coletoede et Clat Blifier ont reçu pour la 
20* semaine de la ihktôte, 

Petito taode de percheiiiiD. 



C«Al<AlS* 



1285. Décembre (en français). — Note de ce qui a été reçu 
pour la 54^ semaine de la MaletôU, par Stas Sdvain, GiUon 
de Calais et Gillon Cortvrient. 

PcUte baode de j^rcbemiii. 



• 3 

if ass. 



Même date (en français). — Noie que Sclvein, Gillon de 
Calais et Gillon Cortfrimt ont reçu 53 livres cinq sols pariais» 
pendant la trent»>troisième semaine de la Maktôu* 

Felite bande de parcbemio. 

If* SI». 

1295. /envMf (en français). — Quatre pareilles notes de ce 

12 , 
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qui A été reçu par let méniM personoM pour les 520*, 36*, 
3S* •% 39* aemaines. 

MiM btndw da parcbeoiia. 

4285. p/t/« procJuiin samedi après la mi'févi'ier (16 février. 
En français). — Les échevins et communauté de la ville de 
Calais s'obligent de payer à SaunUon, fin argmt, 300 livres 
paris» qu*il leur avait prêtées. 

Original ao paralieiuiD, duel le tcel att pardo. 

if* ses. 

42^. Féûriar (en français). — Obligation des échevins de 
Calais de payer à Simon Wum 343 livres parins qu'il leur 
«Tait prêtées. 

Origioil an parcfaeeiiat dont la leal ait perdu. 
N«^aM. 

1283. Février (en français). — Note de ce qu'ont reçu ponr 
la Ài* semaine de la MalMe, Stoi Selvain , GiUon de Calais 
•et Gillon CéurtfnmU 

Petite banda de parehamin. 
N« asy. 

4285. Le jetuU après St. (rrégoire , mois de mars (44 mars. 
En français). — Les échevins et communauté de la ville de 
Calais s'obligent de payer à Jean Coppin, (ils mineur de feu 
seigneur Henri Sdtain^ et à Eustache Selvain et Jean de 
CoUfigne, ses avouA, 206 livres 13 sols parisis qu'ils lui 
devaient. 

Original ao ptrchanin, dont la leel eil perdu. 

iSt83.— État des dettes que la ville de Calais doit payer. 

DonMa an parthamlp. 



DM coHns D^AmiOlS. 179 

I Dm» le nombre des penonnes nommées se trouve im 

» seigneur GhUeberl de Sainte-Aldegonde. > 

886. 

IS86. Septembre (en français). — Les ëchevins et commu* 
nauté de la \illc de Calais s'obligent de payer à Baude Crespin» 
d'Arras, ou à Robert Crespin, son frère, 540 livres pariais 
qu'ils leur avaient prêtées. 

Origiflsl en parchemin, dont le aeel ei4 iierdu. 

CANQUELLE, CALAIS. 

1286. La & féerie ajrH la etmenùm de Su Paul (30 jan- 
vier). — Sept mémoires séparés et pareils , donnés par Jean 
StreMeop» bailli de ladite dame de Canquelle, eontre ledit 
Hugues de l9 Happe, Agnès Cands, Chrétienne Boidêkms, 

Fulcon le Carperc, Eustache Wichard, Jean Daghe et , 

qui n'avaient pas fait cuire leurs pains aux fours qu'avait 
cette dame dan» l'échevinage de la ville de Calais , ainsi 
qu'ils y étaient obligés de toute ancienneté ; desquels fours 
cette dite dame avait la 4* partie, et le reste appartenait au 
cbâtdain de Beaumgix , et pour demandœ qu'ils soient con- 
damnés à Tamende. 

Originaoi en percheBlo, tigoét LmuNief* 



LUMBKES. 
N« soa. 

1286. Mam (en français).— Willaume le Pwgnan», bailli 

de St.<Omer» déclare que Jean de EMm^ fils de feu de 

Biekineg, a vendu en sa présence et par-devant Jean de 

Ste.-Audegonde, fils de feu Clay de Ste.-Audegonde; Mathieu , 
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de Sa^pnit>; Danid da BiMna: Waiitiar de Lonces et Jeao 
de le Loe, hommes du comte d'Artoiât à Jein de M^âm, 

7 mesures et demie de terre dans ]a paroisse de Ltmres, 
tonnes en fief du comte d'Artois, et que ledit Jean RutcrK en 
a éié adliéritc selon Us lois, et a été reçu pour homme dudit 
<;omtc. 

Copie en parcbemia , en jiartie g&tée. 



CALAIS. 

17* 900. 

4286. — Trois pièces tenant ensemble, concernant les diffi- 
cultés qu'il y avait astre Hugnee de U Happe et antres contre 

-Jean Strchclcoup, bailU de la dame de Canquelle, 

Originaux en parchcniin , cffaci^s et gâtés. 

910. 

— Trois autres petites bandes au m^^mo sujet. 

Eu parchemin. 

.iâ87«— État des det&es que la ville de Calais doit payer. 

Bando de pwdwiniii. 

K* 886. 

4287. — Autre état des arrérages des tailles dus à ladite 
Tiile de Calais et dans la paroisse de Saint-Pierre. 

Deax bandes de parchemin. 
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rai parcoaru » à Lille t le lecond volume de rioTenUire de 
Godefroy (1888-iaoS), el j*ai déjà eu roccaBion de le signaler à 
rattention de M* le maire de Calais, dans mon Rapport sur la 
bibliothèque de cette ville. Les titres qui intéressent directement 
notre histoire locale sont beaucoop. plus rares dans le deuxième 
▼oinme que dans celui où nous avons puisé les extraits que nous 
venons d'ofTrir an public. 

Voici, parmi les pièces qui concernent Calaia et qui se trouvent 
dans ce second volume» celles qui m'ont paru présenter le plus 
d'intérêt: 

a 1200. Janvier. — Miles de Nangis, bailli d'Ariois , commet,. 
» au Qom du comte , Henri de Calais , garde du baillagc de Calais, 
» jusqu'à sa volonté, et maDde à tous ses sujets de lui obéir 
jo comme au bailli. » 

a 1291. Février. — Ucnaut donoe à ferme à Henri de Calais, 
» bailli de Calais, la garenne de Calais, avec la permission d'y 
» prendre lapins et autres bûtes , pour en jouir pendant trois ans , 
» à commencer à la mi-caréme, à charge de payer 40 livres 
]t> parisis annuellement, h la fôte de TABcension, ainsi que ledit 
» Henri la tenait à ferme de Miles de Nangis , bailli d'Artois, d 

H. J»vD» 
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DERNIERES NOTES 



mmm m mmim . 



Lt éénmtmaai de* «ix bourfcou de Calais Mt 1« 
plus beau tiltc lU gloÎM J« b MtiM française. 

amun». 



CHAPITRE V. 



e. 



Mimoirtt tU la SùcUté Je Cataù, p. iS. 



Llûlentifm de celui qui le premiér proposa la questkMi du 
déroaemeiit était de procurer aux Galaisiens membres de 
la Société de la Horinie la belle et patriotique occanon de 

réfuter le scepticisme ironique de Voltaire. 

Ce n'était pas comme jury littéraire que la Société des 
Antiquaires de la Morinie devait prononcer sa décision. 
. L'idéei qu'dtt .pat combattre la .réoUlé du dévouevient 
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d'Eustache de St. -Pierre n'était pas admissible, et, à la ri 
gueur, la société aurait dû ne pas admettre au concours 
l'œuvre de M. Ciovis Bolard» dont ToTation a produit dt 
tristes effets. 

fin juin 1856, M. Malle exprima le dénr qùe la Société 
d'Agriculture de Calais proposât un prix pour la réfutation 
de la Dissertation couronnée à St«*Onier lé f 1 décembre 
1855. Cette société décida , en octobre suivant , qu'un* 
médaille en or de 200 francs serait décernée à ce sujet. 

Ce programme n'ayant obtenu aucun résultat , la môme 
question fut remise au concours en avril 1838, et lesaTsat 
Mémoire de M. Auguste Le Beau fut justement récompeasé 
le 24 août i 859. 

Je suis l'auteur de la proposition du 15 déoemlwe 1854; 
le programme de 1856 est dû an patriotisme de M. Mallo; 
M. Ernest Le Beau a proYoqué le concours de 1858. 



CHAPITRE IL 



U Uni powuai tmrtan ^ lei nom» ^«i 

CMTIàOniAIII». 



Sans reproduire ici , même en résumé, nos Considérations 
sur le dévouement du héros calaisien , nous croyons qu'il 
n'est pas dépourvu d'intérêt de mentionner des traits iso- 
lés, voire de simples particularités concernant c un hérot 
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dont le nom doU vivre éteroeliement dans la mémoire de» 
hommes, (i) > 

Après la prise de Calais , le magnanime Enstache de St.- 
Pierre ne put se résoudre long-tempsà vivre l<nn de sa ville 

natale FiroiMblement maire de Calais, il avait voda 

(d'après son discours, retrouvé par Pigaolt-Manbaillareq dans 

les papiers de Pasquier) être le premier à se dévouer pour ses 
concitoyens. Par lettres d'Edouard III du 8 octobre 1547 (et 
non 1352, comme l'a écrit Henry), une pension fut accordée 
àËustache, en attendant mieux, dans l'espoir qu'il rétablirait 
le bon ordre et une surveillance convenable dans la ville con- 
quise. Dans ces lettres, qui prouvent d'ailleurs qu'Eustaciie 
était nonHMffdement un peisonnage important, maié qu'il 
avait jooë un tùla notable dans le aiége, la réintégratiDn 
d'une parAe de ses biens était, il est vrai , constatée; mais 
on y voit aussi diverses de ses propriétés attribuées à d'autres 
Français comblés de même des bienfaits du roi d'Angleterre. 
Les maisons et emplacemens qu'Ëustache possédait à Calais 
avaient été confisqués au profit d'Édouard, selon le droit du 
temps.. Il parait qu'Ëustache mourut à Calais ; en juin 
pendant la durée de la trêve; trêve qui avait pu en- 
core inciter son retour dans sa patrie, par l'espdr d'une paix 
procbaiue. D'antrea lettres d'Ëdonard, du 99 JuÛlet suivant, 
apprirent que ses héritiers ne réclamaient pas sa succession, 
et sa maison fut ensuite désignée dans un acte subséquent 
du 24 octobre 1361. — Ce n'est qu'au traité de Brétigny que 
les lois anciennes de Calais furent abolies. — Mais ses héri- 
tiers, où étaient-ils donc et quels étaient-ils? — Heureuse- 
ment l'on n'a pas été jusqu'à nier Texiatence d'Ëustache 

C'eût été chose trop commode; l'on a préféré de se léfimier 
dans une prétendue défection* — La demeure d'Ëustache a 
été depuis long-temps désignée par une glorieuse }nscr^- 

tion c Je ne chicane point, quand il est question de 

> gloire nationale , et je regrette qu'on n'ait point conservé 



(I) Caroot. 



nmirifciiBs notes 



» l'ancienne maison d'Eustacbe, dùt-on la réparer aussi 
» souvent que les Athéniens réparèrent le vaisseau de Thé- 
» sée ! (1) > Lors des troubles de Paris, pendant la captivité 
d« roi Jean , le régent , avant de signer son acçommode- 
meot avec l'Université , exigea la remise de six des fUm- 
coupables.... Maislë^dévooementd'Eiutacbe, piobabltment 
ignoré k, Paris , n'était déjà plus de saison. 

En 1793, le buste de Jeanne fut renversé à Orléans ; mais 
le souvenir de l'héroïsme d'Ëustache t a contribué puissam- 
» ment à développer la conduite ferme et courageuse que 
• les Galaisiens ont tenue dans les temps les plus orageux de 
» notre rév<^ution*<â) > 

Le buste en marbre d'Eustacbe fut plaisé, la 5 septembre' 
tSSat swr le bidcon de lliôldHle^ville de Cdab» au miliea 
de Tenibousiasine populaire. Le 25 aodt 1850, 4e dnqpeaa 
nationiil fut arboré auprès de ee buste, auquel rendirent 
solennellement hommage les ouvriers tullistes anglais , élec- 
trisés par son vieux patriotisme. Enfin , l'action sublime 
d'Ëustache de St.-Pierre , que jadis t chacun allait adorer de 
» piété et de reconnaissance, > est réellement digne d'être 
offerte en exemple dans tous les teii^{ car c s'y aUaâent^b 
» ft la ttovt (Bomme aux nooe6.b...>L. En Angleterra même, 
Eusiacbe est considéré comme le M^fuhu de €alÉls, et k 
ÎAihmmm Briummkim, la DimeilÉtien'dii. 31. déoembre 
I85S a excité l'hilarité. • • 

Edouard III , t un moment oublieux de sa gloire , » se 
montra toutefois généreux envers Eustache de St.-Pierro: 
ayant le plus grand intérêt à conserver Calais, il sentait le 
besoin d'avoir un homme distingué pour l'y représenter. 
Pourquoi dioisir Eustaebe, s'il n'était pas un béros? Igno*- 
rait*il qii?]l s'était oppoBé à la résolutioa extrême que b^ 
désespoir avait inspirée à. ses cottoîtojiensf- ^t son dévoue- 
ment ne devaât-ir pas' le. montmr comme pku redout^le* 

(1) De JuuT. I82i. 

(2) Hédouia. 
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qu'eux tous? Et ce dernier accola ses huryssscs, ainsi 

qu'Eustacbe de Ribeauraont, après l'avoir franchement oom- 
battu. C'est donc là une lâche perfidie ! César sacrifia le 
vaillant Vercingelorix , et Henri V le brave gouverneur de 
Rouen; moins cruel, Edouard commença, à la vérité, par 
se montrer fort peu à son avantage, sans toutefois enfreindre 
les lois de Tbonneur et de la cbevalerie, et par agir selon les 
mœurs de son siècle; mais quoiqu'il eût Mt. pendre Tamiral 
Babueket au grand mât de son vaisseau, il était susceptible 
de nobles sentimens.... Jean, captif, ne s'attachait^il pas 
aussi à son vainqueur, qui lui refusa cependant le titre de 
roi? Et Edouard lll n'a-t-il pas voulu aussi forcer Eustache 
à ]a reconnaissant e que de grands cœurs savent seuls digue» 
ment apprécier l 



CUAPITKË III. 
Ue Bréquigny. — VrofmmrO» 

î^es erimfs Ifi.pitu horrii>lr<i noBt rt<^s dao* 
rbistoire arec une crédulité souvent STcngie, et l'on 
< pÉ îw h tMlM let ttnvmt M èm McplielAMt poar 

ïttrtfiurr a Irars Iiascs le» adiDirablrn déroacmew 
«|ui ajoutcut k la grandenr morale de l'homme ! 

&*.-PBOSPBR. 



C'est immédiatement après la guerre de sept ans que de 
Bréquignj reçut la mission d'aller en Angleterre faire le 
. dépouillement des titres et diplômes relatif à la France.— 
Ses quatre Mémoires ooneemant le mémorable siège de 
Calais sont de i 780 à 1790.— Il est fôcheux que les subtilités 
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dv favant de Bréquignj, corroboratiTeB des éqiii?oq«es de 
Hnme et de Voltaire, aienl aiqpara précisément avec 1m 
préUmmaires de la révolatioii française. Le moment était» 
certes, mal choisi pour rabaisser iâi aneiennes ivrtiis delà 
nation. £t encore de Bréquigny ne pensait pas , comme il 
résulte de ses lettres à M. Pigault de Lépinoy, du 25 no- 
vembre Mil et de 1780, h dénier positivement le dévoue- 
ment; il admettait que les six: Calaisiens s'étaient exposés 
à un grave danger pour le salut des autres habitans, et 
qu'Edouard en voulait surtout à ces derniers, qu'il regardait 
comme des pirates. Hais mu par un ardent besoin de cri- 
tique, trop ordinaire aux érudits, il s'est jeté à corps perdu, 
à Tégard d*Eu8tache , dans une trahison imaginaire. — Au 
reste, il faut faire une distinction impartiale entre la preuve 
du dévouement et la justification d'avoir ensuite servi 
. l'étranger. 

On a pu blâmer Eustache d'avoir accepté les bienûdts 
d'Édouard , et de Bréquignj attaque seulement la constance 
de sa fidélité: des plumes assez éloquentes l'ont victorien- 
sèment défendue. — Et il est aujourd'hui avéré qu'en dehors 
de toutes préoccupations politiques et militaires, le sacrifice 
des six bourgeois a été eammunalmmt inspiré : il s'agissait 
seulement de conserver la vie du reste de la population ca- 
laisienne, qui pensait, avec trop de raison, qu'il n'y avait 
pas de merci à attendre des Anglais. Mais < Froissard, c'est 
> vraiment la France d'alors...; ceux qui Taocusent de partia- 
» lité ne le connaissent pas. • C'est un contemporain comme 
Grégoire de Tours....; et aurait-il, comme Quinte*Gurce i 
l'égard d'Âbdolonyme, roi de Tyr, ajouté quelques détails 
au récit d'un fait très-réel, pourquoi même lui reprocher 
quelques orncmens oratoires qui n'altèrent en rien la vérité 
du fonds ? Et puis, il n'avait aucun intérêt plausible à se por- 
ter en faux- témoin au tribunal de la postérité; et en racon- 
tant la confiscation des biens de Jean d'Aire, fait qu'il nous 
a appris, et l'ingratitude mal justifiée de Philippe de Valois, 
qui dut s'éloigner de Calais comme la fortune de la France 
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(eir ÏÊfi ordonaiDces de ce roi» expédiées peut-être tardive- 
ment, ont été «aie doute fort peu ponctuellemeiit obienrées), 
nVt-il pas montré, non m maumise-foi (i) , mais son exacti* 

tudc et son impartialité? Nos chartes (2) alors étaient presque 
inconnues, et c ce qui se passait dans un pays pouvait long- 

• temps rester inconnu dans un autre. Aujourd'hui, griices 
» à la publicité» les chroniques de nos villes ofirent mille 

• exemples frappant de ce que peut le patriotisme local. > 
Avesbury est le seul liistorien qui ait attaqué les mcsurs du 
roi Jean; cependant le>nolile motif donné sur le retour de 
ce prince , par Froissard » est généralement adÉnis. 

Accordons donc toute notre confiance c aux délicieuses 
> pages du brave Froissard, > qui Causait la lecture favorifè 
de Waverley, du brave Froissard, excellent biographe , histo- 
rien des plus exacts, selon le père GrifTet; qui, quoique 
pensionnaire du roi d'Angleterre, ne le flatta jamais aux 
dépens de la gloire de sa patrie , et dont la narration relative 
an déTOvement d'Eustache de St,-Piem doit paraître» avec 
raison, Texpresaion des sentimens de la France entière. 



GUAPiTIkË IV. 
iiémolren* 



Le Mémoire n* 1 de l'honorable M. Pigault de Beau- 
pié» signé le 2B septembre 1835» portait cette épigraphe : 

• PIds je vif réiriogor, plus j'aimti ma patrie l » 

(I) Ménwircs de la Morinie, tooielU, pageSS. 

(S) Une copie de la leitre du tS Keplembre ISITaetroufC aaiarcbives 
de St.- Orner, sans suscriptioD, ssds scd, sana figntlore. Le premier 
vMimiif do roi Jean e4 de I8S0. Belle ociii, n* 1. 
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Aussi , alMMaoe de diseuttion critique à fut , son œurn, 
qai est toute firançaise, est une démoiistratioD enthmisiasle 
de la Téracité du rëcît de Froissard» sidoptë par une look 
d'écrivains supérieurs , et «outre lequel ne pouvait prévaloir 

un silenco fondé , soit sur l'ignorance du fait , soit sur l'in- 
térêt de parti. — t Nos adversaires, a-t-il dit, comptent-ils 
» dans leurs rangs quelques écrivains célèbres dont se glorifie 
> notre littérature? > Malgré nos réclamatioos, ce M^oire 
éloquent, et qui tendait surtout à mettre en relief un admi- 
rable acte de courage eml, ordinairement moina susceptible 
d'obtenir du reteotissement que leseiqploits guerrim, fut 
rej été , et le nom de l'auteiir brûlé publiquement. • . . vkÊU! 

Le Mémoire 2 était décoré à son frontispice de cette 
déclaration : Utile si je puis. — Nous ne savons , en vérité , de 
quelle utilité il a pu être; la majorité de six voix contre une 
mde de la commission est convenue elle-même que l'auteur, 
qui s'est rangé parmi U$ douteux, n'avait pas fait faire un 
trè&-grimd poê à la question.. Et cependant , oublieux de 
cette maiîme : c C'est la vérité seide qui constitue remence 
» de lliistoirey » on a cru devoir accorder un prix à'eneou^ 
rarement à une œuvre orÊtêtique.*.. Et néanmoins, la Société 
des Antiquaires de Picardie pense , par esprit de parenté 
sans doute, que sa sœur aînée de la Morinie, en jetant cette 
couronne, t a montré que l'amour de la vérité est plus 
* puissant à ses yeux que de vaines considérations d'orgueil 
» national (1). > 

NiDs Contid^tùm, que M. A. Le Beau a bien voulu appe- 
ler une eourageute prctêêtatim, ont été lues à la séance du 
4 décembre 1835 de la Société des Antiquaires de la Horî* 
nie.... Pour agir avec impartialité dans une question aussi 
grave, notre opimon n'aurait-clle pas dû figurer dans le 
tome III des Mémoires de cette société, puisqu'elle représen- 
tait les sentimens de presque la moitié de ses membres? — 
Pourquoi ne trouve-t-on pas aussi dans ce volume l'opinion 

(1) MAnoiret Y« Sodété ies AnlïqvuAns dt PiearéU, tome II , p. 42. 
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du Témérable ^^cteur Ûemarqttoy, envoyée le i*' juin A 856? 
Rien d'essentiel ne devait être omis dans une controverse de 
cette importance. 

Deux Mémoires ont été également adressés à la Société 
d'Agriculture de Calais. 

La devise du 1 est ee vetB : 

• Par des faiis iromorlels , gloire & qni tVnnnbnt ! ■ 

M. Alexandre ThibaiiU* qui disculpe avec fea Eoslacbe 
de trahison , a fait ressortir atec érudition le concours res» 

pectable d'autorités laissées à l'écart. Il a invoqué avec 
succès la vérité traditionnelle; sa pensée a élé constamment 
généreuse, et jamais mention honorable n'a été mieux 
méritée. 

Ces deux mois immortels» koimeut et pairie, brillent en 
tète du n* i. Ils sont là bien juitoment placés ; car M. Attg* 
Le Reani a produit un cbef-d^oravre de dialectique , et oertet, 
lorsqu'R y aura mis la dernière main» c il aura élevé un 
» digne monument à la plus belle gloire locale de Calait (1). » 



CHAPITllË V. 
- HMUMrtfn. 



I.n ncnrdi.-i iii<i i]r St.-Mnwr rtut prAnrr jiar 
l«ar» tra*B«i, aui tiécirs k venir, qn'iU ne tlormaieat 
|M« IMM dan* rîMlol«M« et It parcMC , qn«4 îb 
•vaiml rtnpK Ict 4cTMn de Icw rïfle. 



L*exigencedcs six bourgeois de Calais par le roi d'Angle- 
terre» pour en faire sa frenche tolmié, est constatée par 

<l) Utmwrcs de la Sociiiid' Agriculture de (Mata, page i9. 
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preftt|)ie Ions let manuscrits (i) où il est question de ce cé- 
lèbre épisode de notre bisloire. — Il en est de même de l'offre 
généreuse des six victimes (et l'on sait, au reste, que l'his- 
toire n'a pas gardé un fatal silence envers Eustacbe de 
St.-Pierre; que son nom n'est pas imaginaire....). Le nianns- 
crit n'' 707 de la bibliothèque de St.-Omer, dont M. Glovis 
Bolard a tronqué le Fécit, est particnlièrement à citer.— 
An si^et de ce manuscrit, M. A. LêBean a cité notre senti* 
ment, c qni le re^rde comme pne copie plui ou nudm Mhn 
» des chroniques de St. -Denis (2). » 

Le M*' }sr>SO de la bibliothèque royale, ^and et snperbc 
-in-folio, relié en maroquin, est la mine d'où ont été lires 
divers Miégà portant tous le titre de Chronique de Flandre, 
— Tous ces ouvrages coulirment le dévouement des six bour- 
i^eoiêf lesquels, à la requête de la reine, forent respités 
> de mort.* » — L'important Froissard de là bibMolbéque 
d'Amiens est entièrement conforme aussi à la -version du 
-manuscrit n» 8580, chapitre 551, page 98, recto, S** colonne. 
Notre manuscrit n° 7G9 et celui des chroniques de St. -Denis 
n'y sont aucunement en opposition. Le silence absolu du 
Grand Cartulaire de St»-£er(in ne peut être un sérieux argu- 
ment.— A quoi donc sert de prétendre mal à propos que 
Denis Sauvage ait altéré le texte de Froissardt Toutes les 
'cliFoniques de Flandre n'ont point copié ce dernier, puisque 
le nom d'Enstache ne s'y trouve pas, et ce silence partiel 
sur ce nom ne fait que corroborer la réalité du dévouement 
des six , puiscjne l'attestation est en dehors de Froissard. 

(1 ) Chronique âe Flandre, Panthéon iÀliiréire, f 898. 
Chronique de FUutdre, citée par Buielio. 

Recueil des ffl^oHm* tome XX. 

(2) Le PuUs Artésien , looie II • page 111. 
Noire Calolofue des MeamserUs , page 

Mémoires de ta Morinie, pages 45*65. 
Mcvwiii's de la Société d'Arras» 1842, page ISO. 
Metncins de la Scciété d'Agriculture di Calais, pages 'io, ÏS, 
-Mos Cousidérulions ,4fàgQ ê. 
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disputons donc plus avec ttnadté une belle action. 
Pourquoi cette froide abstraction qui tend i abolir la vie de 
rhistoire? Il faut d'autres matériaux pour acbever le monu- 
ment de notre kistoire nationale. 

CHAPITRE VI. 
lhoMBiil«iie. 

Sl.-Pictre une Iwste iraUtOB? 



Examinons rapidement la Dis$rrtnt{(i)i de M. Clovis Bolard, 
nos Consiihratioiis et les Dissertations de MM, A. Lefieau 
et Thibault. 



S ler.—siMBBVAVIOa motéAMm 

IroM-aoïu, pour tpidtp»» wftttie*, («jar lia heum 
Smvm «le MS asailMt 

Le lauréat de la Morinie a écrit son «euvre sous l'influence 

> d'une salutaire philosophie > qui est venue, selon lui, 

nous éclairer du flambeau de sa méthode,... Merci, si c'est pour 
amoindrir nos plus grands citoyens, ou dénier les plus beaux 
faits de notre histoire. — 11 a été savamment prouvé que le 
dévouement dont il s'agit n'était pas un fait mal connu, que 
notre respect n'était pas ridicule , ni nos prétentions étroites, 
envers cette noble et véridiqne tradition. Froissard n'a pas 



DEftinlsm mym 

* 

d'abord prétr à Edouard III (]e% srnlimrm ^randff ^( jïëin^ 
ifux.... Rendant hommage à la vérité, il a raconté comment 
la première impulsion de son ressentiment avait provoqué U 
iublime mcrifire inspiré par un sentiment chrétien (i), comme 
le pardon le fut pour U fils Mainte Marie. 
Oui, c c'est ane vérité traditiomMês qu'on ne peut com* 

> battre san» lémérité-et sans injustice; » et Toilà que le 23 
Janvier 1858, M. Cousin, autre antiquaire de la Morinie, en 
séance solennelle , rappelle c avec un orgueil tout français, 

> avec une éner{zie vraiment remarquable, cet liéroïsme du 
» fiabilans de Calais,.,., » contre lequel une critique sans 
portée est venue quelquefois élever un doute sans pxiistmncei^ 
t doute impudemment et outrageusement jeté (3). Maisjre- 
▼enons à l'opinion de M. Clovis fiolard. t On feouvqna que 
» les historiens anglais gardaient le silence, a observé U 

M. de Chàteaubriandy sur tes faits racontés par 

> Froissard au sujet de la reddition de Calais; et l'on voulut 
» douter de ces faits, i Ici le lauréat se traim? servilement, 
comme un humble copiste, sur les pas de De Bréquigny, et 
sa discussion même est moins intelligible (4). Il convient 
même que les mémoriaux des religieux ne contenaient que 
le simple énoncé des faits généraux. N'en a-t-on pas un 

-exemple frappant dans le Grand CartulairB de St.'-Bertinf — 
Depuis Hume , presque tous les auteurs anglais lurent fiaivo- 
rables au dévouement; et, après tout, que ponvait-<m donc j 
trouver de contraire dans les Record»? — 0"ant aux réticences 
de divers autres historiens, de (iilles le Muisis, du conti- 
nuateur de Nangiset de (piebiucs autorili's très-secondaires, 
la réfutation cfn a été déjà si victorieusement développée, 
qu'il serait plus que surperdii d'y insister enoeve. tjB morne 
Kobert, Mié du Menl-St.-Mi<^^, n'a-t-il pas gardé un 

• 

(0 Dntmef. 

(•2) Journal de Calais , n" du 51 janvier Î858. 

(3) Gazelte de Flandre et d'ArtoU, n" du 6 février 1R3B. 

^4) Mémoire de la SoeUU ée la MoHnie» tooM III , page» 58, 59, S6. 



Digitized by Google 



ymUSTAm M lAlliT-PlBEEB. iW 

forfud siliiiee m la grande quereVe ««Ue Henri at Thoniaf 
Baekel , el n» ft'ail41 fias costanlé d'anaoncar la inort-4» aa 

dernier comme un décès ordinaire?' 

Tous les historiens anglais ont-ils parlé du mémorable 
combat des Trente, du 27 mars 4550? — Le sénat de Bernes 
fit brûler une brochure où la tradition de Guillaume Ttli 
élait traité de fabuleuse.^ La beUa allocutiao Phiiippe- 
isugpitai avant laiMtaille daBouvînas, n'est pH» contestée (1 ) . 
n en est de «alaia du dévonemant dn ménaetnd Blapdel» 
qyn avaH^ aoisi paasidi^ré eamma^nne ftlile. . 

VoUaira » pu>dica: < c Ja na- vendrais pas garantir FaTan^ 
»>tttre de iMcréet ; > mais il* admettait l'exigence, an moioa 
apparente, par Edouard, des six Caiaisiens. Maintenant, il 
il se rencontre quelques écrivains qui, mettant Tesprit eu 
question , voudraient rétablir le scepticisme ù la mode : on 
a^iarcbaÀ prouver que la suliUnet Jeanne n'avait pas été 
assassinée sur le fatal bùcker ; mîaifr on* a déniQatré aivea 
talent qoa la fiUeda iilandonia IX n'oyait pas* étâ «ne-p^rrî* 
aida;.'on alanté- de ftw na bi^i»svdrArtaveldeii«<* € Je mn 
» suîâ mèié snr la. tomba d.'AaKîttiB, et j'y ahaatandu éouêtp 
»de rexisteaoedeTFoie! s'est écrié Lord Bjron s les ans à 
» venir douteront de celle de Rome! t 

— € Comme quoi Napoléon n'a pas existé, > a dit M. Péréa 
d'Agea.^.. Allons» convenez-en, M. Clovis Bolard, votre 
amour de la vérité s'est-il élevé à cette haiiAeur d'une salu^, 
taire phiUnophief Non, l'on ne détauii-|«a desifiiila par4ii|a 
dissertations 9 par des argumens, par des commentaires ; . 
l'on n'anéantit pas une longue histoire par des subtilités et 
des dénégations hardies*. — IL est dpnc incontestable que le 
lauréat n'a fait que reproduire d'une manière cauteleuse, 
et pas toujours avec modération, les divers argumens dissé- 
minés dans les quatre ^fémoires de M. de liréquigny, «t 
appuyés plus ou moins sophistiquemenl par quelques ronli- 
aua^euns;; U n aipffadni4jnanf,absalnBMat .lieui^iii bâ-aait- 



propre: nous ne savons même à quelles sources nouvelles il a 
paru avoir puisé. De quelle utilité a-t-il donc été? — Et que 
Tcut-il dire, au fond» avec sa pure in$piraiion de la vérité? 
Lui, quand doute, car telle est ta eonchisim , il ne ic 
trompe pas; U ne prttepn le pmt, comme Froisftard, comme 
€hâteanlniand.... Eh! mais il ne paiM: pins scnlement 
tRdmer^ il ne dente même pins: Froissard , h familier de la 
reine Pliilippine de Haynaut, était de cmnpérage ou de 
connivence avec Eustache de St. -Pierre; tous deux cher- 
chaient, à l'aide d'un dévouement inventé, à cacher la honte 
d'u7ie basse trahison (1). Nous doutons encore, nous, que ces 
derniers mots, indignes d'un Français, d'un Calaisien sur- 
tout, aient fiiit partie d^alMnrd du manuscrit de rautenr; car 
certes notre vote n'eM pas été, en décembm 165S, en fii^enr 
d'une mentioii honoraUe. 

Ainsi, et finalement pour le lauréat, Froissard est un 
maladroit, Eustache un félon et un complaisant transfuser 
lecteur de bonne-foi , ce sont-là les couleurs de la vérité, de 
simples preuves négatives , et vous devez vous y laisser 
prendre. Toutefois , le dernier mot de M. Clevis Bolard est 
nous doutons» Il appdk un vainqueur pins heureux que lui; 
il s'est rencontré....; et il a dÀ sincèrement applaudir A ce 
qui nous semble le triom|phLO de la Oicmhnp au profond 
Mémoire de M. A« Le Beau; et il a dû >cMAro sérieusement 
que le dérouement d'Eostache de 9t.-Pi€m'A'était pas un 
épisode inutile au siège de Calais. 

* 

S II. — MVmntBATIOliS. 

. .OTfafir'* » . • 

J • * 

Cîetle Ofinio», iuttiamurt la 'aéande'pinWîqu&V a'élé-fm* 

(4) A/émoirifdftoMorUte, toflMUI,pige5S» > «^^V « ... > » 
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primée qvélqM Joun apré»» an nombre de trait oeàts 
exemplaires» — Nous- mmé rîndicatioti des joQrnaox 

et recueils où il avait été question de ces C(mtidéir&fîons{i). 
Ifous en avons reproduit la substance, à l'occasion du ma- 
nuscrit n*' 707, dans le Puits Artésien, tome lî, ^838, et dan* 
notre Catalogue des ManuscritP, i840. — Nous avons dit, dant 
les ConmdératioMp qn'Ëustache était an héros chrétien , et 
qu'une réponse mjjrefAse au dévonemenf ne pouvait étrr 
supposée. —Nous ayons inToqué surtout le grand nom de 
GhAteauhriand.— U est à remarqua que cet illustre écrivain 
9 glorifié U jfremiêr, dans ce ^ècle, le dérouement des-lRmr- 
geois de Calais: le Comcrmieiir, tome I", page 473, (Dé-' 
cembre 1818.) Son admirable Fragment de la Ikddidon de 
Calais f Etudes historiques, tome IV, 1851 ) est trop connu 
pour en faire un nouvel élo^ç. Mous avons traité M. Bolard 
avec une modération et une convenance qui auraient dû lui 
servir de règte dans la défense de son œuvre (2). Nous avions 
mieux pensé de lui en croyant quH ne se trouverait pas 
offensé de notre scrupule nationàl. Quel crime ciî' effet, 
d'avoir démontré qu'il ne s'y trouvait rien de nouveau, 
aucune objection inconnue, et que Téchafaudage de ses rai- 
sonnemcns compilés était même déjà sapé à sa hase par la 
savante argumentation de M. Bucbon? Nous avons cru éta- 
blir les vrais principes qui, en matière historique, doivent 
déterminer les décisions des sociétés savantes.... Nous avons 
énnméré» sauf erreur, les principaux historiens français qui 
s'étaient prommaét an £miir du. dévouement...»'' Nous pou- 
Tions ajouter les noms de Brantôme, Ducan^o, Laharpe, 
Georges L'Apôtre, Sîsmondi, Marcbangy, Logouvé, deSc«?ur, 
de Roujoux, Lacretelle, Henri Martin, Duthillœul, Collet, 
quelques auteurs anglais et divers manuscrits, — et indicpuT 
la Dissertation de Lefebvre de Calais, dans l'Amée Littérairê, 

(î) 'Noiire sur ^tt B'ibliù\héqjn^dt HJt. 'Orner, }}9(^cC}2, 



100 DEUMÈEE» nom 

n j a tant «Wttto étm noln OpiMoato ^«di^iies Utoii^ 
aemeai et diveim ÎBeomctimif» des dates incertaiaea» 
plasieun ioexaditudea même: — à la page 5, nousavoDs 

mis devant^ pour coniinuatmur, — Mais, le premier, nous 
commencioDs alors la lutte, privé souvent de soun es indis^ 
pensables ; et dans l'appréhension de blesser les susceptibi- 
lités d'une majorité recommandable , sinon par son nombre, 
du moios par le taleai kautcment attesté de plusiew de 
SCS membres, dous avons cité également les noms des prin* 
cipaux contTadieteurs* I>Iotre discmsioo a ^ serrée et 
dgoureose» il .est vrai ; mais die n'a pas eu d'autre mobâe 
et d'autre ealratneeieat. qpie l'allfectioo YÎvemeiit sentie di» 
pajs natal: 

• A'miAns noire puyi: l|ne l'ingrate pairie 

» Se IsiM d'elle iaJsilD avant qu'on ne raabUe I » 

Nous renouvelons la déclaration expresse que nous 
sommes demeuré étranger à la polémique que cette question 
a soulevée depuis plusieurs années dans les journaux de la 
localité. 

Maintenant , avant de parler succinctement des journaux 
qui ont rendu compte de ces Conndéraiioiu, abordons avec 
déférence le Mémoire couronné par la Société d'Agriculture 
de Calais. 



■vcci* conlre ami».... 

M. Le Beau a lu Froissard avec la plus profonde aitentipn ; 
•on plan de réfutation contre les adversaires du chroniqueur 
est infiniment méthodique, et ses deux premiers chapitres 
nous en fournissent la biographie la plus complète eococa 
^ui ait paru. Le cliapiire II| « ptL .U lamolérmiies trinrau^ 
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de Bréquigny, et où il ie livre à rexamen réfléchi des opi* 
oioDt des trois auteurs aoglais , est un modèle d'éclaircisBe- 
mens historiques. Que peut donc maintenant Tunique récit 
de Thomas de la More contre la noble narration de Frois- 
sard? et devant le riche plaidoyer de M. A. Le Beau, les 
maigres chicanes de M. Govis Bolard? — Môme réflexion à 
l'égard du chapitre IV, concernant Gilles H Muisis. — Dans 
Je suivant, l'auteur se livre à un aperçu curieux et véridique 
des diverses chroniques dont il a été ou dont il pouvait être 
question dans la discussion. Sa logique est parfaite et ses 
argumens victorieux ; impossible d'apprécier plus clairement 
les historiens dilTérens dont les noms ont été invoqués dans 
la lutte. 

Le chapitre Vf est consacré à Édouard HT ; le caractère de 

ce roi est équllablement tracé, et les événemens bien analysés 
et exactement reproduits. L'auteur se livre ensuite, dans un 
autre chapitre, à de nouvelles cntisidcrations sur Froissard et 
£ustachc de St. -Pierre, ce qui forme un excellent comnien- 
taire. Vous verrez, dans le, chapitre suivant, l'analyse 
judicieuse des titrés anglais, dea lettres d'Édouard, et la 
réfutation concluante des objections et des calomnies av^ 
lesquelles Ton a combattu le récit de Froissard. Après avoir 
ei^poséou combattu les sentimensdeis'écrivain» modernes^ 
exploré ou discuté attentivement tous les documens , Thabile 
écrivain ofl*re, dans une récapitulai ion générale, le beau spec- 
tacle de la conclusion péremptoire en faveur du fait histori- 
quement vrai qui rehausse notre gloire nationale, contre les 
~ vaines et acres arguties de l'esprit de système et de déni* 
grement. Cette dissertation supérieure est accompagnée de 
piéeeê justificatives d'un puissant intérêt ; il était [presque 
impossible de citer plus d*autorités et de pousser plus loin 
les recherches et lés hivestigations. he facium de U. Bolard. 
méritait, au reste, un combat sérieux, parce qu'il semblait 
être l'expression de la majorité des membres de la Société, 
des Antiquaires de la Morinie. 



2U2 



■* 



Le nom irEn<>tkcIip, pa»fr aa Iwtfaat erentct lie 
h eriûqw, d«v«il Mrlir.... jfUu fÊÊ d plukriMaat 
•vcorc. 

jnfawûw A Af JWM/ A CUUv, p. 176. 

Le membre de l'Académie d*Arras commence ratîonneK 

lement par la reproduction du récit de Froîssard ; il eir 

démontre la vcracité, et signale les historiens et les docu- 

mcns concordons qui l'ont ensuite corroboré. Il combat ses 

contradicteurs» explique la diversité de plusieurs opinions, 

et aborde avec précision la réfutation des écrivains qui ont 

nié le déyonemeot d'Eustachc, ou ont cherché à le suspccler 

et à en dhninuer Téclat. Il détruit arec succès Fargumenta* 

tion de Bréquigny et de Levéque , son copiste ; justifie corn» 

plètemont la conduite d'Eustache, s*appuie avec raison des 

considérations morales de Chateaubriand, et examine aussi 

l'œuvre de Tanliquairo de la Morinie. Il n'a aucune peine à la 

réduire à sa juste valeur, à la nullité : objections contre Frois- 

sard, silence des auteurs anglais^ de Philippe de Yalofs, et les 

autres autorités négatives,, tout cela disparaît an souffle de 

sa lumineuse discussion. Son adversaire n*a produit qu*an 

ro/^edeBréquîgny....; son système est absurde. L'écrivain 

n'agit aussi que par ammr mil de la^térité, et la tradition 

historique vient couronner les importans témoignages qu'il 

a su invoquer avec tant de sagacité au profit de la plus noble 

des causes. Parmi ces témoignages , nous avons remarqué 

avec satisfaction qiie M. Tbibault avait fait valoir également 

plusieurs de ceux que nous avions précédemment tâdié 

aussi de fiiire ressortir (1)^ 

, • • . • • • 

• . . ». » - 

(I) Considcro(io»is , pages 8, 9, H. . • • ^ 
le Puxis Arttsun , tome II , page 111, manuscrit n* 707. 
Mémoîni a ia SmMé €Arrw, 1812 , pages 97-S, 150. 
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L'Industriel Coiaisien commence par exciter ses concitoyens 
à encourager les efforts que la science el le palriotisme font 
pour conserver intacte la gloire de potre pays.... H publie 
ensuite la noble rédambtion du âoclmir JÂrtif et le don qn'il 
fidt nftx orphelins de Thospioe dé» Memplairbs de- ta 8#w« 
cripHo» aux C&n*idéralim9,.,* Enfin, il veut bien déclarer 
qu'il notis appartenait d'ouvrir la lice pour combattre des 
adversaires anti-nationaux; il nous fait entrevoir en même 
temps l'adhésion du publie. Toutefois , notre travail est in- 
complet et des omissions sont signalées (i). Le Journal iê 
Cakns contient tout d*abord le fulminant anathémë du 
peintre Rrâneia, Galaisien de la vieille roebe, contre TcBUvre 
pie du lanréàt de la Morinie, ainsi que divers détails inté-' 
reisans anr la ibnieuse séance du SI déœnftbre. — Puis l'on 
voit comment le chiffre de la minorité a été réduit k mne^ 
après un scrutin douteux, par suite de démission, et tout 
cela pour procurer ù la France un glorieux souvenir de 
moins (2). .... 

Les réflexions du Mémorial Artésien ne tardèrent pas à 
paraître; toutes favorables à la réalité du dévouement, eliet 
se terminent par cette esdanuition t « Quel a dû être lo 
> sentiment pénible éprouvé par ka bsAiilana^e Calàis...., 
» quand ils ont su que c'est un de leutfs concitoyens qui' a 
» tavaillé à leur enlever les titres de leur antique gloire ! » 
— tJil correfi]iondant élôquent traite ensuite de sacrilège la 
conclusion du lauréat; mais il nous paraît hlamer d'un ton 
trop absolu le programme lui-même , qui ne tendait, au 
moins d'après l'espoir de ceux qui le conçurent primitive- 
WBl^ ^ .qu'à rebaussepr «ncpre fm mémfi A rmà^e plus pur» 

. • • ' « 

(0 N"» du 26 décembre <855 ; lO^ct 23 jantier 1856 - ' > ' ' 
(2) IN"* du 50 décembre <835 ; 20, 27 )sd«l«v #1 Vidémuam im. 
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ma immortelle renomBiée. Et c'est bien amsi la lentuneaf 
du Ménorial Àriénm dans un numéro postérieur. — Un aa 

après, ce journal, le plus important de ceux de St.-Omer, 
se livre à une vive indij^nation contre le lauréat, qui, non 
content de sa médaille d'or, se livre à son esprit de déni- 
ggemeat contre un éramâ où ioa a sur respect^- l'iieaneuc 
national (1). 

FmiiU i» St.*OmÊr, en noua ranmciant d'avoir en là 
caagaja de notre opininn, tiovve trialeat déploraUe Ioomk 
Mit e éa cens qni se plaimnl à efièaîUer la commm éd la 
patrie. — Contrairement à son avis, nous eonsyéroBS la' 

dévouement d'Kustache pour le moins aussi méritoire qoo 
celui de Ué^ulus: le Romain ne pouvait que procurer une 
gloire incertaine à sou pays; le Calaisien sauvait ses conci- 
lojens d'un trépas inuainent.. Le rédactear (savant profes- 
lenr) n'aiaia pas non plus ^na IW donne Cbàteaul»iand 
comme Attltortniu... Ceci pAivrait être la maliéte d'une f^sm 
aontnyverse^ et a pantHMra au plus d'inflaenae ^'oa na 
pensa, ou qu'on no voudrait Vnvouer, daoatoot PensepdUi^ 
da la eontestatîon. On sait qa'il existe, au sujet de Thistoira 
de France, plusieurs coteries hostiles et exagérées. Il in- 
voque, comme l'a fait M. Thibault, l'imposant argument de 
la tradition (2). Le Guetteur accuse V Audomaroise d'avoir fait 
écrire ses articles par an JBimJlliie de la majorité favorable à 
il. Bolard^.«» afehii remroiekkqpii^iiicatiaadecatenBqu'eto 
Toulail décerner à sas ad«essairea(3)« Quant à i'iindomaiwitfj» 
^lo n'admet pa» tous noa aqfinneasy trouvant doiita«x U 
démmfmmU; elle ne partage pas notre maiâèra do vw siur la 
ifuestion mise au concours, qui, selon son avis,, pouvait être 
résolue négativement, et nous croit trop plein de la réalité 
dte Dotxe «onyiction. ^'.orgueil nptÀonal. perce.. trog dani* 

(^) dès 9f iNcèort»^ ISA ; 21 jfotlci'. 5 U^ècmbrs* imy 

4JaiD 1837. 

(2) des 10 et 2$ jani^ier. ISSê. 

{9) lf»teta)M« st.7^cMibF«fSMt. 
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votre Mit, ftioiiCM<«11e. Noiii MMptoM ToionCim celte 

part de culpâJnlité , et sans être ranctmier, nous dédaignons 
ou renvoyons à son malencontreux auteur les mots outra- 
geans du feuilleton du môme journal, concernant l'Edouard 
ill de M. A. Mouron. Le signataire, qui probablement a 
désiré alors faire parler de son éloquence , rempli de petite 
Imne, de iMo goût et ëe haute portée daes les eiprestkwt» 
est fitftt 4cwle quelque pereik 4e notre tenréat, poîsqii'U 
4MtéeBema« desCaliitfieiie: « Ik n'ont paaTonlaveîr 

L'Annotateur répète le proverbe: t On n'est jamais trahi 
> que par les siens. » D'après l'érudit M. Fr. Morand, le 
programme admettait le fait comme certain, et notre protes- 
tation doit nous être comptée comme une bonne action. 
Snfin» cette question a réellement ûût-exploBion dans la litté* 
«atiire de cetle pnyfinee (8). 

Oana k remjM(3)y Bf. J. Berger de Xivrey trov/m Aort 
emgnKère , en matière faistorique , la restriction imaginée 
par la Société de la Moriiiie , qu'il compare ft un juge qui se* 
livre à la faconde de l'avocat, au lieu d'étudier les faits de la 
<*ause ; il croit devoir nous féliciter d'avoir vengé à la fois 
le bon sens et l'honneur national. Le Mémorial Encyclopé- 
di^e{A)f le Journal de l'Imtilut Historique {b)^ le Bulletin de la 
Société de VHnXoire de France (id), la Bmme Angiihfrançai8e{l)^ 
fe> MU m mn B é»ia Sooiéêédm À 0i t i f i Ê a ir mé9>Framu(jilkf ImAr^ 
Mm du JVerd (9), k Mbêtêgm des JtU de ANid<l% otit 
signalé nos Om^èépotiom,^, 

(1) N"* dos 23 janricr, 28 inii at .ff éieeqrim ISH* 

(2) If*do 4 féffisr I8S8. 
(5) K*da 23 avril 1857. 

(4) 1836, page 63. 

(5) IVdeJâiitler 1686. 

(6) Procès -Terbanile 1836* 

(7) Apnée 1856. 

(8) Deuxième sf^ric , lome II. 

(9) Bullfiiu biblingraphique t pag^ 284. 

(10) 1856, pai^e iOC. 



Digitized by Google 



206 DBANIÈRES KOW 

L$ Pmtê Artétim, qai, éans m» fTfii^nimflMj Confia le 
nom d'Euatache» et piiû» en ver» iiuyestveiix, peirla de ton 
immortalUé , avaU déelaré que ce grand citoyen attendait 

un biographe....; ensuite, traitant de sacrilège la main de 
M. Clovis Bolard, partisan d'une critique étroite et infé- 
conde, il enregistra non Considérât tous (ainsi le lit de 

même alors iEmancipatttir de Cambrai, iV' du 22 septemlure 
1856 ) comme un fait de protertation, et £nii par s'écrier, 
en a'adreasant à M. A. Beau: c Honneur au aavant toi- 

> vain dont le cœur français a vibré d*indi|^nation contre un 
I ûdt révoltant d'ingratitude dvîque ! i^outant jitttement 

> que sa Dissertation est un modèle de genre (i), > forte de 
faits et de preuves, comme l'ont répété les Archices du Nord, 

^nw série ^ tome 111, page 5()3. — Au reste, cette gloire d'Eus- | 
tache de St. -Pierre est aujourd'hui exaltée de toutes parts: 
la Notice mr les Bains vous indique tméoie Tinscriplion de sa j 
maison; l'itinérmre dm JHtigeneei'vovis raconte sa touchante 
histoire; notre Almcmack du Pa^^CMê, comme les an- 
ciens AkmmàhM étArtoiëi proclame de noaveau, par le puis- 
sant organe de H.- Bédouin, antiquaire de la Morinie, qu'oa 
a vainement cherché à contester son héroïsme , ou par la 
loyale déclaration de M. Harbaville, autre antiquaire de la 
Morinie, (juc son nom commande l'admiration et ne doit 
être prononcé qu'avec respect. Un concours de musique 
a-t-il lieu dans la noble ville de Calais, le poète dunkerquœs, 
M« Fontemoîttgt s'écria, k7 août que Tombre guerrière 
d'Eustache plane encore sur ses remparts ! — En mai 1840» 
notre vénérable cardinal y fiiit-'il sa première entrée, il est 
félicité au nom des descendans du Régulus français ! C'est 
au nom d'Eustache de St. -Pierre que le 19 mai 1841, le dé- 
puté Delessert demande à la représentation nationale un 
crédit nécessaire aus. fortifications de la ville dont, par son 
généreux sacrifice, il a sauvé jadis les babitans. C'est Is 
poète de St.-Omer, Victor Courmacenl, qui rappelle sa vertu 

(i) TomM I, IV «t VI. 



Digitized by Google 



«OE ECSTACMB M 8JJRT-P1ERBB. 207 

lomaine.— « Toujours Itti ! lui partout ! i M. Dttfintolle, >; 

<excelleiit critique, avait promis , dans les Archives du Nord, 
(le revenir sur Eustache tle St. -Pierre.... En effet, en no- 
vembre 1858, il couimuniqua à ce sujet det'uriciixdocumens 
à la Société de Calaii^ ; il en lit autant à la CommisgioQ 
Royale de la Belgique, le 13 décembre suivant; puis, en 
1898» iUa «Orem d'autres aa Puiu ArMm.-^hL Le Beau 
a teaà^ jnstioe à cet mttMopte êUUiffiÊé{i); M* liiclielet 
s'est aussi vivement intéressé à la question. D'aberd» sans 
4énier la présentation à Edouard de m hommes de bonne 
volonté , il semble cependant amoindrir un peu le dévoue- 
mont, en alléguant que pour sauver un vaisseau en danger, 
beaucoup d'autres ont fait et feraient encorde même sacri- 
fice. Gloire sans doute à tous nos braves marins! L'iiistorien 
toutefois est obligé de convenir que l'assistance de la reine 
était nécessaire en laveur des victimes. 

« Son épouse défend ces Français inagnaoiiDCS ! (2) • 

' Aussi sa iabk portc-t*elle cette rubrique : Dévouement des 

4ix bourgeois. 

Étonné d'avoir vu la mention de la Dissertation de M. 
Clovis Bolard et l'omission de nos Considérations dans le 
tome m de sa belle bistoire de France, nous'réclamâmes, et 
Je savant professeur nous répondit ainsi le 16 octobre 1837: 
< Jle ne m'explique pas., monsieur, par quel oubli ou quelle 
» préoccupation j'ai négligé de mentionner votre remar- 
» quable travail ; je vous remercie sincèrement de m'en 

> avoir averti. Je réparerai cette omission bientôt, je l'es- 

> père, dans une seconde édition, i M. Micbelet ajouta depuis 
à M. Yictor Courmaceul: < J'espère avoir un jour le loisir 

> de rtfaùre cette page si pleine d'intérêt de notre bistoire 

> nationale. Ce qui a pu paraître un doute dans mes ouvrages 

> n'attaquait nullement le fond de la question , le lait du 

(1) Mtmotns de la Société de Calais , page 95* 

(2) Legouvé. 
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• âioo mm mU i En même Kmijpt» A. Thierry s'écrie fue lA 
gloire d'Euttecàe demeure iotaole. — Aii|Mra¥aiit, M. Rej, 

dans une lettre adressée an docteur Desmarquoy, en date du 
7 mai 4856, lui avait fait ce noble aveu: « Si j'avais con- 

> couru, j'aurais traité le sujet dans le sens le plus favorable 
t à la gloire nationale. > — Dans le Mercure de France de la 
même aanée 4856, M. Duroseir s'était ainsi exprimé: 
c N'est-ce pas à Froissurd que nous devons la reiatioii si 

> toudmnte de la DoMe résistence et da dévouement des 
r cileyensde Calais?! Aujourd'hui aussi» M.Walkenaérariee* 
tîfié sa longue erreur et en est revenu au rédt de.Froissard. 
A'rairaent, le détracteur d'Eustacbc joue de malheur! tout 
l'abandonne: Lacurne de Ste.-Palaife , Michelet , Rey, Durbsoir, 
Walkenacr.... Il reste à peu près seul de son avis, avec sa basse 
trahison, sa compliciié de Froissard et son équivoque devise. 

Finissons-en avec la polémiqué pmr de courtes réflexisas 
sur l'incident élevé entre les journaux de Calais, au si^et 
de l'oubli de nos Cmmdéniion^ dans la Dissertation du lan* 
réat de cette ville» L'tnâmêria QOaMm du eeiohn ÎM 
lui reproche cette omission (4). Le Journal de Calais Au 26 jan- 
• vier 484^2 contient la réponse de M. Le Beau , laquelle peut 
être considérée comme un digne et curieux supplément à 
son Mémoire ; l'auteur se justifie parfaitement d'un prétendu 
dédain, et, pour notre part , nous n'y avons jamais cru. Après 
cda,peuimp«rter<wMi(â)denoflre-opusculel Zélédéfenseur 
•d'fiustaohe, ne devieas-nons pas saillir la première occanon 
d'applaudir ttiumpbe du tuavafl le plus approfondi sur la 
question et d'en instruire jon auteur (5)? A la vérité, sans 
accorder en général à une mention plus de valeur qu'il n'im- 
porte, elle est quelquefois indispensable, à raison des cir- 
constances. Au reste, lorwpi'on traite le même sii^et, il est 

(i) N"« des 9, 16 et 25 octobré 1841. Voir les nolices de M. H.-J. 
De&beims, bibliothécaire-archiviste de la Tille de Calais, 
(f) L'Jndusliiel Calalsien , n* da 5 fétrler 1842. 
(5) Kotice sur la Bibliothèque de Ht. -Orner ^ page 62. 
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liMile éè se lenoonticr preflqae exielemeiil dans biiin des ' 
M«ils« On peut trouver quelques pr^iim de cette. assertiiNi • 
dans lesCbfwîiMralîieniiet 4a Diattiûtim deîtf. Le Beau, sur 

la nature du manuscrit n" 707, sur l'inventaire de Jean de 
Serres, sur le dédain des vieux historiens par les critiques 
modernes, sur le désir de Froissard relatif à sa chronique, 
sur la désigaaljjkm de plusieurs .iionis propres par cet histo- 
rien» sar le caractère de Voltaire, survies actions extraoïidi* 
wireé» sor la déeepdon de M. Bolard à l'égard dn seôtÎBaeilt 
de Lacume de Sle«-Pabyse» sarle aikmoediis ABcenii/.siBr ia 
manière dent Eostaehe fiit ]nfé pim tard par lemi l^debard» 
sur les héritiers d'Eustaohe...., etc.(i); mais ces rapproche- 
mens n'empêchent pas que l'ouvrage de M. Le Beau ne soit 
\(i plus hel hommage que la science, aidée d*un jugement 
éclairé, ait rendu k l'un des traits les plus sublimes de notre 
histoire. M. Glovis Bolard, convaincu par M .Le Beau d'avoir 
altéré le leste de Brëqvîgiiy, d'omission dans la citation du 
manoserit n^ 7^7, d'«Tenr dans la rsfnrodaction'du manns* 
erit n^êMêf de bizarrerie dans sa.tritii[iiB deJVmssaidt 
^hdliidRation au si^et de l'aflMtié de Erasasard •avec Cos- 
tache , de n'éftre pas heureux dans ses •dtaCions, de méprise 
àTégard des historiens anglais, d'être un traducteur inexact, 
d'être un critique téméraire et un détracteur impie (2), 
M. Glovis Bolard s'était imaginé aussi d'entrer en lutte avec 
M. de Chateaubriand. £taitK)e aussi sousaafnifv insyiratùm 
4^la'vérité, eii<fi«tateenMaae « uniéeeliermal inspiré, pour 
> complaire à qfidqiie(MHHSrd#s.iBeidiras de lafieciété dé la 
» Morinie» > qu'il ne trouvait que des mo/U tonoret et point 
àèfaiu et A*arguntenê dans radmirable chapitre que le gfrand 
écrivain a consacré , dans ses Études historiques, au siège de . 
Calais? Le Constitutionnel et l'Estafette ayant reproduit ce 

(1) Considérations, pages fi 8 12-H-13-9-9-I0-13-1 1-12. 
Dissertation LeBeau, pages 75-142-26 68-120 155-101-166-175-170 177. 

(2) Mémoires de la Société d' Agricultui e de Calais , pages 75, 70, 8f, 
lui, ib2, 158, 160. 161. 

Journal de Calats , o" do 2S jaoYier 1842. 

M 
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dMipitre, riîuliiffrîff CMm rn le puUta, à wa tcmr, daii 
mu* da 4 mars 1857, en now ftiieifasIdeBmigétreéltyié 
de cette îmfNMWiite autorité. ^ t Certain gentillàtre, trèi- 

t bien vu à lu cour de Charles X, prétendait que bien que 
1 Tautcur des Martyrs fût d'une assez petite noblesse, c'était, 
> après tout, un prarçon de mérite. » — Ce garçon-là, toute- 
n'a jamais prêté sa plume éloquente qu'à de gr4inéei 
clkoaes et qu'à de grands noms. 

le MàtuKTûU ArMm du 9B décemlife 4836 a lût baaat 
fnstiee de cette prélmitioB de M. Bolard...* M. LeBean an* 
ndt dâ placer ChàleavliriMd an tite de la liste de ses auteritëi 
du' TO* siMe; car ne s^esl-il pas expriaul ainsi en décembie 
1818: < Était-ce l'intérêt ou le devoir qni porta les bourgeois 
i de Calais à livrer leurs tètes à Edouard? » Phrase natio- 
nale que, treize ans plus tard, il a su détailler dans un de ses 
plus beaujL ouvrages, avec ce sentiment supérieur de l'iiis- 
toire que Toms ne rencontrerez au même degré chez aucua 
astre de nos écr»f ains. Nos Cmuidéniùmê ont été adressées 
ainsi à Favlenr des i^indat kktariqm, et le septemke 
1857, il daigaa anus dire dans sa ré pona e: c Jevonereanicie 
>de ^06 honerablés dtatieBS. > — Sa lettre dnOmars 4842 
à la Société d'Agriculture de Calais est un nouvel et éclatant 
hommage du vif intérêt qu'il prend toujours à la question (1). 

Il est juste aussi de mentionner un discours sur V Histoire 
ée Calais, par JLouis Jacques, dans lequel il disait, en 4821: 
c Nous posrôns citer avec orgueiL:noii«.Ëiistaclie de8aintp 
» Pierre et seifénérem oompagMOS^ » • 

(I) Journal de Calais, D«do II mai 1842. 
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CBAPITRB VII. 
• • • . 

VaMM«x. — Ouvrages. 

C*Cat cxfin|ilc clirctîcn f t di'jnp ie fMV 
lit MéoMÙe* tlcwliu et boiu-geou» 

OUTlLLKT. 

i4 fciatVM <t U les imm«lUlité»* 

TMIBIOLT. 



Le poème sur fa bataille de Fonlenoi avait valu à Voltaire 
rentrée de rAcadémie Française; on sait ce qui revint à 
de Belioy pour son Siège de Calais. Après la représentât^ 
^Siége de Cuhis, la fidélité d'£ustacbe était donnée oomiqe 
woàè^ BnflîiA jféliciiti lia PeUf^f 4'fvoMr M l» pf^fnûer 
•or la ioàiinii t ailint^v^HV&^la nfiUpn paiy> eU^mémet par k 
9 seule force de la t^riltf de l'histoire, t L'Amérique , à son 
tour, couronna, cet ouvrage. Un exemplaire de celte tragédie 
nationale fut délivré à chaque compagnie du régiuient de la 
couronne. Le peuple honorait hautement le trait du dévoue- 
ment.... Nous ne rappellei:ons pas ici , comme trop connus » 
yÉdouard III de Gressei, ni les npuvelics historiques de 
A^'ï^wWi etr fioMx at dM.^somto DaviilerSf jfÀ quel- 
4im.broQliiim' puldiëef à la niâme époqii^, ni le poteie 
de Thomas May, fort recherché en Angleterre, et citant 
seulement le vaudeville-drame û'Evslaehe de Sf.-Pîmv de 
M. Gonchon-Bellin de Lille, en 1820; le mélodrame d'Eus- 
tache de St. -Pierre, par M. lîuhert, représenté en 1822 à 
l'Ambigu; le ballet du Siège de Calais, par M. Henri, reçu 
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en 4834 à rOpéra , le drame â* Edward JII, par M. Mouron, 
joué à Calais en 1836, et dont la prière du deuxième acte a 
été mise en musique par un jeune Calaision ; et le Siège de 
Calais, vaste composition chorégraphique par Auguste Hus, 
représentée en 1857 sur le théâtre de Garignan, à Turin; 
nous redirons que jadis la France entière a donné d«» 
applaodisseaienAHtti* h&m 4Mmm éù ftmonwd, dédié à 
l'Assemblée Nationale. 

Dqmis, le grand tableau de Scbeffer, représentant le dé- 
vouement d'Ëustache et de ses compagnons, a été placé daos 
la salle des conférences de la chambre des députés ; et le 
4 février 4838, M. Leveux, alors maire de Calais, a inau- 
guré dans le grand salon de la mairie de cette ville la copie 
de TcBUTre de Scheffer, faite par M. A.-J. Villeneuve et obte- 
nue du gouvernement. Francîa demanda aussitôt des lettres 
de dtoyen de Calais pour Scbeffer et VilleneuTe. Ce siiyet à 
Jamais célèbre est digne de l'habile pinceau de M. Wallet. 
t)e trait béroV^ue doit «e trouvèr «u umsée MAorlquede 
Tersailles. L'Académie Royale de Peinture de Londres ac- 
corda le prix â M. Pine, qui avait composé la Prise de Calata 
pour immortaliser la reine Philippine de Haynaut ; cette 
composition fut gravée par un Français, Aliamet d'Ahlmille. 
Le Siège de CnlaU a été peint aussi par Bertkekmi'de iMêi/i'^ 
U.Colênéemhn. 

Le buste <£a marbre €EàÊUiéf»i pâr GoMM, âiMnë •«* 
WiO^ Louis XYllI» déiMïereMttfél) telliOtlMe^vlliuidè 
iM9ÂB; la gravtfrede'Mm i/jpttÙié&ÊÊf*m ttU muséeiie'eëfte 
ville. Le rideau du théâtre reproduisait jadis la mênie ac- 
tion: Y a-t-il quelque difficulté à l'y replacer? Le portrait 
d'Ëustache qui récemment a orné les Mémoires de la Société 
d'Agriculture de Calais» est digne d'entrer dans cet intéres- 
isant vdlum'è. 
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Ix>rA^'an doute eiUte wur «■<■ i|ne«U^ «l'ktt* 

devrait «'cmpreMcr 4* te tiêmài^'i* b auaièrt 
b pin. fa vo»U« k te atjcfti 4f te v«M» « )t b 



Quelque jugement que Ton ait porté sur la décision de la 
Société d£6 Antiquaires de la Morinie , et encore bien qu'elle 
n'ait couFOi^aé que des phrases sans vie, il est certain qu'eU^ 
a déokri3 «oliaiiiieUenieqt qu'aucune «oluljkon smr lu dit bi^ 

alow enaiime façon enlm dm 

9l que de flon juj^emcnst Von ne pouvait induire U iBoindre 
conséquence en faveur de i'uae ou de Vautre opinion , de 
Taffirmative ou de la négative. — L'avis écrit du docteur 
Desmarquoy est aussi quQ c'est encore uneqiiestion d'avenir 
l^ur cette société. 

La décision de la Morinie a été approuvée d^M kil ^^ 
moireidelt Sodélé dM Aatiquaires de la Picardie ; est-ce le ' 
suffirage isolé d'un memlirey ou celui de la nu^joiité de cette 
docte assembldé?— Au tome lY, ^ série , des Mémoires des 
Antiquaires de France, on lit ce qui suit dans le Rapport de 
M. Martonne, pour 1830: c Certes, ce dévoueiiienl ne pa- 
» rait pas pouvoir être révoqué en doute pour la gloire de 
* notre pays ; mais de même que la Société des Aatiquairas 



«4 onmteift «om m wmàam m sAnrr-tinis. 

> de la Morinie, nous devons nous abstenir de juger la 
» question , jusqu'à ce que toutes les piècei aient été appor- 
» tées > 

La Société de l'Histoire de Fhinm n'a pas eneore trovré 
d'oeeasion de s'ezpUqaeir pins pertinemment sur la question. 

A rimUiut hitloiiqiiê, même en et en 4840, malgré 
la sympaAie de plusîenis de tes mnobres, fi- ne sTesl pas 

rencontré de eontradicteur ostensible à M. Dnfey de lionne, 

si opposé aux récits de Froissard. L'Académie d'Arras est 
tout-à-fait contraire au scepticisme historique de l'École 
philosophique; elle partage inémc entièrement notre opi- 
nion sur le fond de la question, et trouve étrange le jugement 
d'une société d'antiquaires, recommandable au reste par 
des trayanz eensdencienz. 

If ons sommes autorisé à croire qne kt Soefélé Cmtrah éà 
Sknai partage absolument les mômes sentimens. 

Sons le rapport des mUiét mnanim» la «foestien reste donc 
encore à peu près au ni^*me point : il est du devoir, ce me 
. semble, de la Société d'Afjriadture de Calais, qui a soutenu si 
convenablement la gloire de sa cité, de provoiiuer actuelle- 
ment de la part des sociétés des Antiq^iaires de France, de 
l'Histoire de France, de l'Institut historique, et même des 
sociétés de ta Ficardm et de Ui MorùM$, une déeisioi» défim- 
the' sur le déviomment d^Bustache de St^Pietf»: elle ae 
doit pas taisser son onmge imparftdtfl). 

* 

(I) Voir ci-après les quelques obscrvalions et docamens à propos des 
Deruifres ^otes de M. H. Piers lur la qaesiioo da déTOoemcut d*£u»taclie 
de S(.-Pierre. 

(son Mt iMimi.) 
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DE »AINT-PIBEKË. 



..«. LiUL facu e»l. 

Dans ses dernières notes sur Eustache de Saint-Pierrfr, 
M. H. Piers se montre animé do plus d'une intention, et il 
poursuit divers buts qu'il a atteints, ou qu'il atteindra; 
nous l'y avons déjà aidé du moins et nous l'j aiderons en- 
core. Il refait «Uabord sommairement Texposé dei foits qui 
ont détormué la Soeiété d' AgrioaltEBre de Calût à mettre an 
fODcoum la question des preuves historiques du dévouemeot 
4m héros ealaineo , et q«i ae rattachent aux vésiiHats de ce . 
concours, en réclamant à bon droit pour lui les honneurs 
de l'initiative, et en rappelant qu'il faisait entendre les pre- 
mières paroles de protestation contre la dectuion aussi peu 
ia^ue qu'aussi ])eu nationale prise par la Société des Anti- 
quaires de la Morinie ; ce sont-là les bm>Is Justement exacts» 
que la 'Vérité a dietéa à Tauteur du oomple^rendu des tra* 
Taux de la société de Galaisi en 4889. Puis il analyse les 
Mémoirea éctits en rhoanenr et pour la défense de Fillustre 
bourgeois de Calais du xiv« siècle, depuis le moment où il 
saisit de la question la société savante de St.-Omer, r*est- 
à-dire depuis 1834, et il groupe en môme temps en un 
£ûsceau tous les iiûls, toutes les autorités» toutes les opinions 
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émises qui militent en faveur de la cause qu'il défend avec 

une si alfcclueuse persistance. 

Mais le but principal que poursuit M. H. Piers et qu'il 
indique nettement dans le dernier chapitre de ses notes, 
c'est de faire revenir sur sa si regrettable opinion la société 
des Antiquaires de la Morinie, en obtenant de son impar- 
tialité et du désîlr ^'^e (Mt ÉK^ de s'éclairer» qu'elle 
examine la Binartation oonremiée de M. Auf- LeBeau, et 
qn'eUe se prononce eninite. A cet eflet , il inyite fortement 
la Société d'Agriculture de Calais, si elle veut achever son 
œuvre de civisme et de réhabilitation , à demander aux so- 
ciétés savantes qui ne se sont pas encore prononcées, et no- 
tamment aux Société des Antiquaires de France, de l'Histoire 
de France, de l'Institut UistorUiue et aussi des Sociétés de la 
Morinie et de la Picardie, une décision définitive sur la ques- 
tion si victorieusement débattue par M. Aug. Le Beau » dans 
sa DiMertatiOn nMhîumental0< Cette im il n'y aura ^àm de 
motif pour ces Sociétés de s'idbstenir» car tmOes iss piieei du 
prvdê mnl ààjmrd^htn itppwiém, él anoune ne pourra dire 
que le lauréat de la Société calaisicnne ne l'ait fait avec 
conscience, avec un soin presque religieux, avec toutes les 
qualités de l'argumentatioa la plus forte et la plus entrat- 
nante. i<! 

£h bien ! que M. Pién Se facile , la Société d'Agrical- 
ture de Gdiàié a enlandu son a^^p^l ; sur la proposition de 
son seérétairekaickiiMe^élle a déoidé» il y a quelque lidmfB 
d^à» qu'elle éériiâit psTliouUèremeat à toutéli les S o c téKs 
désignées par l'aïutriur des Demiireê Note», pour leùr denian- 
der qu'elles veuiUent bien faire connaître leùr opinion, 
après mûre délibération , sur la véracité dé Froissard, quant 
à la question du dévouement d'£ustache de Saint-Pierre, et 
sur la valeur des preuves historiques aceumuiées À oet 
égard par M. Aag, Le Beau déns mm amvré. 

Pour raÂsurfer plus encore k «sfieelable sdHicilude de 
M. H. Piers » noua dirons à ce savant laitorieiix qtt'il se 
Iroinpe quand affirme (voir bas noies, page 214) queduib 
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le sieiB de VlnsHtm Hiitorique il ne s'est pas renooDtfé île 
eontrûdieUur wtmnble à M* Ihifej de l' Yonne, si opposé «us 
rédts de Fioissard. En effet, à l'époque oti' cette ^seassioo 

a été soulevée ( i 859 et 1840) , M. H. Prat a réfuté haute- 
ment et avec force M. Dufey; et cependant alors l'Institut 
Historique n'avait pas encore connaissance de la Dissertation 
de M. Aug. Le Beau. Que M. U. Piers se rassure aussi sur 
l'entier achèvement du beau travail de oe dernier; nbos lui 
affirmons que ranteur ^ a mi$ la damiàn main avant la pm* 
Uication , ce qu'il n'avait pas &it au moment où M. le sesié» 
taire^arcUviste de la Société d'Agriculture de Calais écrivait 
son eempte-rendtt des travaux de cette seciélé , et c'est ce 
qui explique la citation de ce compte-rendu, faite aux der- 
nières notes (page 193). Ainsi l'auteur de la Dissertation a 
revu toute son œuvre , y a beaucoup ajouté , lui a donné 
cette division par chapitres, si bien ordonnée pour Tintelli* 
gence du travail , et Ta dignement couronnée par cette réca- 
pitulation si substanciellOy si pressante et si chaudennçnt 
écrite, qui n'existait pas quand il se frwait juger parla 
Société d'Agriculture de Calais. 

Maintenant pour achever d'entrer dans les vues de M. H. 
Piers, nous allons réunir tous les jugeiuens et document 
inédits oti déjà publics, mais disséminés çù et là, auxquels 
a donné naissance le travail de M. Aug. Le Beau; on verra 
quelles imposantes autorités y ont adhéré en fermes, aussi 
positif qu'honorables; et en présence des dires d'historiens 
aussi éminens que les Ghâteaubriandt les Augustin Thieirrj, 
les Bfiehelety les Walkenaër, et de tantd'antm émvains de 
valeur dans la science historique, il ne restera pas le moindre 
doute sur la nature des décisions ultérieures qui seront de- 
mandées aux corps savans qui se sont abstenus jusqu'ici. Ce 
ne sera pas sans intérêt que dans une œuvre calaisienne on 
pourra s'assurer avec fiicilité de tous les hommages éclatans 
qui sont venus se fair^ entendre successivement autour du 
dernier autel élevé A la gloire d'Eusta/cJie de St.-Pierjre. Nous 
reproduirons d'abord les ligues que M. H. De Bhaims a 
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consacrées, dans l Industriel Calainien des 9» et 25 oc* 
tohre 1^1 » au Mémoire de M. Aug. Le fiitaii ; car ce sont 
cas figMs qui oui provoqué de la part de ee derilier et qui 
expliquèrent k njpeiue qu'il a fait ÎMérer dans le- Joumoi de 
Ciàm du ae fauvier iMS, «t qui peut être oftniidérée, selon 
M. H. IHers ( pa^ de ses noies â08 ) , convnu un digtie et cu- 
rieux suppU^nent à son Mémoire. 

Voici en quels leriiies s'exprime M. U. DeRheims, comme 
un homme versé dans la science archéologique et dans l'his- 
toire de fia viUe natale : 

,...LeMtaoire de If. Aogutte LeBesa , Adèle à la^naiiDiede 
Fèaélen: e II Ikntse foire entendre par les ignecans et réprimer 
la critique témérslrs des bemnes qui sboMul de leur esprit conire 
la vérité , s fa nous débarrasser pour toujours « espérons-le du 
moins» de ces ennuyeux faiseurs de tours en histoire» charlalsna 
de la controverse. Il aura fallu toutes les recherches » toute la 
fcience de notre jeone compatriote pour prévenir à jamais le re- 
tour de semblables débats « pour forcer nos ennemis jusques dans 
leurs plus forts retnncberoens* 

Nous le déplorons, pas un enfant de Calais n'a songé à oonceo- 
rir, à défendre Eostache. C'est très-probablement lue erreur du 
sort qui a fait naître M. Auguste Le Beau loin do nos murs, erreur 
facile à réparer. Que nos maglsti^ts disent à M. I^Beau: « La 
a Société d'Agriculture vous a couronné. Nous vous devons 
a quelque chose de plus, un titre que les plus belles célébrités du 
a dernier siècle ont envié h De Belloy, nous vous proclamons 
> citoyen de Calais. » Et, j'en réponds , toute la cité applaudira. 

Nous n'avons nullement l'intention d'analyser page î page le 
Mémoire de M. Auguste Le Beau ; un travail pareil demanderait 
trop de temps etierait , d'ailleurs, tout-^-fait au-dessus de nos 
forces. Nous le reeonoaiflsons volontiers» nous serions naladroils 
àJbire ressortir tout ce qu*ont de concluant, d'acosblsiit pour nos 
ennemis les Innombrables preuves accumulées contre eux dans 
la Disitriation sur U âétwemmt d'Smtache de Saint-Pierrem 
Nous ne saurions comment nous y prendre pour enchâsser 
convenablement les pierres précieuses qui*fourmillent dans cet 
ouvrage, et puis aussi*, persuadé que chacun voudra le lire, nous 
rénvovoDS au livre même. Alors tous diront comme nous que 
c'est très-génértasenient et très-eonseiendeusoment que M* Le 
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Betu a répondu I l'appel de la Société d* A gricnf tore, l^lelo de 
lèle pour faire triompher la vérité , il a tout mis an serrice de 
notre caose ! son émdition^ ses recheréhes» ses veilles précieuses; 
et diose rare, il a noblement fait le sacriice de son temps et de 
sa science» sans antre espoir qu*une mesqiuine récompense; mais 
aussi « qu*il le sadie bien , cet admirable plaidoyer lui a Talo l'e^ 
timeet la reconnaissance de tons les Calaisiens. 

Après avoir adressé ce bible tribut d'éloges é celui qui le méri- 
tait si bien , it nous reste une petite tâche à remplir, celle de 
{oindre quelques observations , de tôrt peu. de valeur du reste , à . 
Pfleuvre^BCientiftque de M. Le Beau. C'est vainement, qu'en par- 
courant son UémoSre, nous avons cberdié les noms de/oAafuws 
dsXofMKfio, ÛeJohnBaràyngt de Boterf Fàbyan, tous chroni- 
queurs anglais des xm et tt* sièdfeii. H. Le Beau les aura peu^ 
être omis à dessein. 

Nous n'opposerons à nos adversaires que le récit deFabyan, - 
parce quil nous parait moins avare de détails que les autres. Nous 
leur demanderons comment il se fait que cet annaliste anglais » 
écrivant vers laltn do xv^'siécle, ayant lu FroIssM et les Chrt>' 
niques âe Saint-PenU , puisqu'il les cite fbrt souvent, n'kît pas 
songé à nier le sublime dévoOement d'EustaCbe de St.-lherreT 
Gomment ifse foit, qu*entidié de cet esprit national, de cette 
partialité qu'on ne rencontre qué trop sobvent chesles historiens 
anglais , il ne se soft pas avisé de mettre I profit le silence des 
Chrùniquei de St.-lkniê pour Mfbter VVeissard, Il surtout oA 
la dureté d^iouard et ttiéroISme calaisfen sont ittis è nut... 
Bemarquobs que dabs le cours de son volumineux ouvrage, 
Fabyao ne néglige jamais de corriger les verslmur de noi histo- 
riens favoris. Il rapporte d^bord les dWérentef circonstances 
qui préludèrent ft la prise de'Galais , puis il ajoute: « La ébro- 
a nique françaîse ne parte pas de la retraite honteuse du roi de 
a ftance, racontée dans les dironlqaes attglalseset nôtres hi»- 
a toires. » Plus loin ; « Après s*étre emparé de Calais , Êdouard 
a demeura un mois durant dans la vfHe...., remplit d'Anglais .et 
a en partie de gens du comté de Kent....; et après avefr accordé 
a une paix de neuf mois...., il retourna triomphant en AngMcm 
a et arriva à Londres vers.... le xxme joiir d'octobre..,, a Wr 
lippe , effrayé , demande la paix immédiatement après la prise de 
Calais , et en nous reportant au temps où ces choses se passaient, 
nous comprenons qu'Eustacbe ait accepté les dons d*Êdouard sans 
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manquer à saiidélità éproOTéet laiu trahir sa patrie, puisque 
atocs la France était eu paii «vec J' Angleterre. De Bréquigny^ 
n'osaol prendre sur lui de confier la version de Froissard, s'est 
jelé cependant à corps perdu dans cette prétendue traiiison. Il en 
voulait d'une manière bien décidée k la mémoire des héros ealai- 
siens ; mais il admettait le dévouement. En voulez-vous la preuve? 
lisez la lettre qu'il écrivit k M. PifpiuU de Lépinoy, le 27 novembre 
1777» laquelle lettre contient ces mole; « La helle action (pi*il 
9 (Eustache de St.-Pierre) avait faite.poor eauver ses concitoyeas 
9 ne mérite pas moin&ln monument que vous lui destinez, d Plus 
lard , en 1789, c'est encore de Bréquigny qui dit : <r Je nepiéteods 
n pas tiaer du silence sur les six bourgeois de Calais une coosé- 
» quence bien formelle contre le récit de Froissard. d Nous le 
voyons , armé de ce ailenee que chacun a interprété à sa façon , et 
de ces actes de concessions d'ÊdouarJ en foveur d'Eustache, de 
Bréq|Di§ny ne pensait pas à nier le dévouement , et c'est pourtant 
de son opinion que M. Clovis Bolard a étayé sa Dist^rlalionf et 
pourtant M. Qovis Bolard nie potitiveraent le dévouement, h 
rirais de bon cœur si nous arrivions un jour à découvrir que le 
lauréat de la Société des Antiquaires de la Morinic descend eo 
ligne directe de ce Robtrt Bollard qui ligure tout auprès de Slas 
de Sainl" Pierre dans le contes (compte) de Pierre DarraSt,baim 
de Calais, l'an M CCC et JUl^ lecpiel BoUard pourrait bien être 
l'un des deux héroa dont lef noms ne nous ent pas été tranamift* 
Que M. Bolard sions peidonne cette plaisanterie » comme nous 
lui panipnnoos son innocent coup d'essai. Noos en sommes tous 
convaincus, il regrette aujourd'hui de <i'élra un peo joué df 1* 
bonhomie de messieurs les antiquaires. 

Pour revenir À Froissard , Al. Jamet ne nous disait-il paa« 
l'autre jour encore , dans le Mq^itm^r l/nioeiTse^ : 9 On vante 

Froissard , et à bon titre ; car c'est lin narra^swuc clair , judicieux^ 
j» animé,.. trè&riiii(^lial envers tous les adversaûres. dont il^it 
D également binnipen|i{ il n'incline le lecteur d'aucun ^OIi^u<«e 
Inhabile&à prouver le contraire, MM. de Bré(|uigi^j| ef /coinfi- 
gnie se sont retranchés derrière une prétendue contnmo» des .icpif 
d'Angleterre à la prise des villap ; pour renverser un pareil 
sjeième^ UAnffi^ de rappeler , comme Ta (aiti^. ^ug. LeBeaUt 
ce qui arriva au maUieureux AUin BUneli|if]fl«4n,sié|;e de Bouen. 
Quelques historiens anglaia ont la môme manie : ils assimilent* h 
priée de Caiftia i la ferteriaae de Stirling. Voici dut rcaie ce qne 
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oooi troomoi i ee sujet dttis tei VaU^ia ÀnfiieaiM de S. R. 
Claike: « Il eit tsses évident que cet bourgeois de Calais avalent 
> été couverts de véiemens de criminels , dépotés ters U roif 
B ainsi que cela se pratiquait à cette époque. Nous en avons un 
s eiemple dans la redditiofa du dilteau de SWIng* a 

Aprte avoir lu ee que Llngard Vaconte du siège de cette place, 
e^esten vain qu'on chercherait la moindre analogie entre les deux 
redditions ; nous rappellerons seulement aux détracteurs dTus- 
isdie, que les Anglais ont été près d'un an à faire le siège de 
Calais , qollEdooard, plein do désir de se venger de Philippe, de 
Uii prouver qu'il n'était plus son vassal , qu'il pouvait à son gré 
di^Mwer de la vie des sijets d'un suxerain , qu'Èdouard , irrité 
d'une si longue résistance , ne pouvait avoir aucune espèce de 
motif pour ménager la vie de nos héros ; car» pour me servir des 
expressions de Marin Baflleul , il haiïsittit â mort 'U peuplé ée 
CcÂMi. Comparons'Ie langage plein d*humilité d'Oliphant , le gou- 
verneur deétirling , avec celui que tinrent les Galaisiens. Que de 
dévooemeat'dans ces paroles I a Et nous liiettons en tel point 
a que vous neos-eéss (vtti«}« en voUe poievnlenté. ffour sauver 
a le demeurant do peuple de .Calais^ i|oi a souffert .a^lt de 
a griévelés. a Assurément les sitoatlf^ns n'étaient pas les mêmes. 
St d'ailleurs , à quel titre le bourgeois Enstadie de St.-Pjem 
a-l*»itété dépâté vers le roi d'Angleterre T 11 n*était pas gouver- 
neur , thàtiit pas ft répandre de \* codrageuse résistance de ses 
eewriéaiyeiis. Non, U'ne^tgttplunlecoflrtome MtEostadie et 
'ese«Mpagnetis»imt bonré le eeamiixtd'tMooaHI'44IS'enl%ravé la 
morl^ «linf'élaioBi ûétm^pmr snatuar lêimêwmi^ikfemiih 
4$ C^aif^ I .1 • » 

Nous avons un senl.^rifiebek«à n^sesefTi* M< 4|ig«Mleaio. 
Poorqooi , dans sa nomenclature des auteurs qui ont abordé la 
qoea^^ ^iNMl pes'dtfgoé tenir compte des efforts de M. H .Piers, 
l'ex-bibllothécaire de St.-OmerT'Ses VomUUrMm «urledtf- 
mÊmm*érBmmin^iSU-9imtêiUaétnT qtitle miseè défendre 
^mftétrn tde^tfT , imérilaieot:biea ont» mentlen, 

tevqppelleaai-eaoer^qtte'iii dévouement d'Kneiacbe a, de tout 
•mmpevUmivé'dea panégyristee-éleqoene qOi'fMit a'niorfft dans 
.naanàe.- Auiipiges qaelui*o«toottsacré«s -les historiens et les Ktté- 
.Balmu«-'«llés ttana la* Mier Mfioii , f ajouterai la iragédiédeDe 
•Mof , lesitrarioeiiM aogMie , hiMtedlHei*' Me. , la tragédie de 
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de Saint-Piêrre au tiége de Calais.. , les Lellres tt Ob:<enaliûni 
d'une dame de province sur le siège de Calais... , le Mémoire sur 
Eustache de Sl.-Pierre... , la ^vtice historique sur l'élai ancien et 
moderne du Calaisis, par Collet. les manuscrits de Alarin Bail- 
.leui, de Pierre Anquier et de Pigaull de Lépinoy. 

Les pinceaux de Barthélémy, de Pine, d'Ary Scheffer, de Bird, 
ont payé leur dette à la mémoire d'Eustache et deses compagnoDS. 
C'est aussi le dévouement d'Eustache qui nous a valu les chefs- 
d'œuvre des meilleurs graveurs, d'Anselin, d'Aliamet, de Young. 
Les étrangers admireot tous les jourp le buste que aous devooAa» 
ciseau de Cortot. 

Quand donc saluerons-nous la statue d'Eustache? 

Je le répète, la Dissertation sur le dévouement d'Eustache de 
St.-Pierre et de ses compagnons est un petit chef-d'œuvre de 
science et de style. Les laborieuses recherches de M. Auguste 
Lebeau assurent, à toujours, un repos glorieux aux mânes de nos 
héros calaisicns. C'est en caractères ineffaçables qu'elles Ifior 
assurent l'admiration de la France et du monde entier. 

Gel artkk critUfae 4e M. H. De Hheloifl, tnal^ son fond . 

de justice et de bienveillance, exigeait une réponse, surtout 
à cause de la remarque faite à l'égard de M. H. Piers; 
M. Aug. Le Beau Ta ainsi compris, et il a autorisé la per- 
sonne à qui il écrivait à publier sa lettre, comme une ré- 
ponsç suffisante à M, IL Df» Riieiiiis. Cette letti^ contenait 
du reste de nouveauiL mrgttweiia el àuk détails qpd intéfes- 
•aiestCalaisc Vêtait «o WÊOll^i^é^» fbm po«r la {iidilierrJa 
Yoid, Gomiiie elle est sortie du premier Jet de Reprit dë 
f^ttieur, eiieofetoûtïlèbde'èôiiMIjerr ' ' ' ' 

Mon oher collègue, ^ 

Vous medamaDdez ponrqnoi je n'ai ^ pas répoodii àifuelqtiai 
remairques sur m Disaertation^ iniMaa dans tântmMtii'ftfÊà- 
atre auriefr^aiia pu résoudre la qneatloa foii»-flBaiiia« paisque 
vont avaa la ce jooraal. lia n'ai pat em devoir attacher pluid'iai- 
porlançe à cas obtervations que n'en matiaili raali|iir4oMalaa, 
qui les a jugées et qualifiées de fiml psu de ffaltmr du mM. 
Qu'avais-^je à faiaa api^ ç» dire et cet ave» dtt orilique ? Cepett- 
dant, puisque fom-ttuÊlUm tenir è fiiaiitqaanaipHcatioaaei»inri»' 
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tiriorc0 point» je m rends à voir» désir* Geqqi me déeide 
prineipelement » c'est que vens m'annoneee q«*iui Ulténteiir a 
épienvé qaelqae regret de ne |MS Un dié dans men ounage : 
<eit eecwrder eu Térilé heaneonp trof de valeiir à nne inentioa 
de SM part lUIs en femlrienlitt que non siteniee avait nn mecif 
fort simple* et si l'en en a tiré nae inlerpfiétatien préjndleiaUei 
aoirai 9 j'en suis èien invotonlairensent canse. 

Jedeis* avant tent « renseroier fMnsfrtsI pour le large tribal 
d'éloges qu'il a bien venfa aeeerder à ma Dissertation. Ce journal 
psnit snrpris de n'avoir pas reneontré dans men Mémoire le nom 
du ckreniqnenr anglais Bobert Fabyan. Je sais pecsnadé qa*il 
rsoennaltra fteilement Inl-méme qu*il n'était pas besoin de dter . 
FUtjan f m quelques antres anteurs anglais que j'ai cru pouvoir 
négliger et omettrot ne les tranvant psa^ utiles, à la solntien de la 
qmaden aonmîse an conoenrs. Loin de songsr i eiier pins d'an- 
tsuis, croyant en avoir déjà trop noquné , et trouvant la lista Avl 
bogue , j'ai en mémo un moment la pensée de supprimer la moi- 
tié de cens que j'avais mentionné^, fenUletés on consultés* Les 
faisons que j'avais avancées à l'appui de ma Dissertation n'en 
subsistaient pm moins, indépendamment de la mention i de la 
foule de ces noms que je penvals abréger* Il 41e faut doue pas trop 
s'sMacber é ma nomenclature; je n'ai jamais en.ni.ia pimsée, ni 
la prétention dé' dter^ tous les auteurs « de donner un catalogoe 
complet de ces noms : )*ai indiqué seulement les, principaux. 
. Après avoilr dté de msillears auteurs que F^by an , je i|'ai même 
indiqué qi|e dans mes notes et pour mémoire, quelquei^ écrfvains 
Intéresmns. Ainsi al-je bit de Jean de Waurio (voy . Diss^tion, 
page 202) , l'antenr des.dttonlqnes d^Ajogjkterre , bislorfen qui, 
rslativement 4 notre cause » est bien |iulreniiei|t important que 
Faby^ pour le teni^ps, Vépoque » le .lien et les circonstances où. U 
véçni.' Wanrin., noal seuloment cofMaIssalt Ifsa cbrooiques de 
Fndmard» mais il Icf copia mime textneUemeni à l'midroit conr 
lesté » ne enoyaut pas si bjen.lkire» ni ^nvêr aiUenrs de meillenr 
guide q«|i| le dsrc de la reine JPbiJîppiné « sur le bit du siège de 
Calais* Or« vf tm,compalriote Jean de Waprin , sire du Forestre^ 
se.tioavait à la bataille d'Asiatcporl en 1415 » e( le cbftteaa de ce 
seigneur n'était pas bien éloigné d^ Calais. Il est donc raison* 
nable de croire que Waurlpi n'aifrait pas adopté le rédt d&Frois- 
ssid , si ce n'eût été qu'une Invention ; car il vjvdt dans le pays 
même et à nnç époque encore ass^ rapprqdfée d'un événement 
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«14 OimVATIOlIft 

•i ménimble que siège ikrGaliii et tfÊt tobMa irail d'Bas^ 

Mrf«i« tWMMralre , D*4eriitit^i]«siir1a fin du it« siècle et 
•n oMMiieiieeineat du ivi»: 'd!t!lt»QfB , dans s«s ébroniques , il 
8*681 occupé beaucoup plasdtes aMves dcr Londres que de tout 
autre objet. Oo «le pennstfrB bien de B*af«Ar ptfs fait plus de cas 
de cet annaliste que ses compatriotes eux-mértAïS , surtout en ce 
qui ooneemait les aIRtires du'debors relatifes à rAnglelerre. Or, 
on sa? ant critique anglais , Wharton , reproche à l'eldermaa 
Fabyan d'estimer les maires de 'Londres à l'égal des rois d'Angle- 
ferre: il nous le peint comme un annaliste qui s'est attaché bien 
plus à nous raconter les fêtes et les grands dtncrs de GuildhaH 
qu'à nous instruire des faits des Anglais en France, Ce chroni- 
quenr semble avoir regardé les solennités des corporations de la 
cité comme des choses plus intéressantes qae les victoires de ses 
compatriotes sur notre continent. En voilà assez , je crois, pour 
motiver le peu d'importance que j*ai attribué à Fabyan , relative- 
ment à la question du trait d'héroïsme d'Eustache : ce qui n'ôte 
pas à cet auteur le mérite qu'il peut avoir pour Fhistoire d'An- 
gleterre. 

Fabyan critique les chroniqueurs de St. -Denis : mais j'ai déve- 
loppé dans ma Dissertation (page 7) les raisons qui empêchaient 
de pouvoir argumenter du silence de ces chroniques pour réfuter 
Froissard. Fabyan , lorsqu'il rapporte les diverses circonstances 
qui préludèrent à la prise de Calais , avance que la chronique 
française ne parle pas de la retraite honteuse du roi de France, 
racontée par les chroniques anglaises. Cela n'est pas exact; car si 
les moines de St.-Denis s'expriment brièvement et semblent 
glisser sur.cctte circonstance, ils nous apprennent néanmoins que 
le roi Philippe s'étant approché de Calais pour secourir la ville, 
présenta la bataille au roi Édouard, qui ne voulut point l'accepter, 
mais qui se tint fort pnidemment enfcrnrjé dans un lieu inacces- 
sible , et que notre monarque s'en retourna alors en France. J'ai 
expliqué les causes de cette retraite ( pages 105, 133 et 200, no 2«). 
An surplus, quand môme les chroniques de St.-Denis auraient 
gardé le silence le plus complet sur ce fait, on n'en pourrait rien 
conclure contre le récit de Froissard. Cet historien non seule- 
ment parle de cette retraite , mais encore d'un léger échec essuyé 
en cette occasion par Tarrière-garde de l'armée française , qui , 
écartée du corps principal , fit quelques pertes en hommes , en 
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dMMiM^iiB higiiii tlriiiiiié ♦ Wmi^ tbëpitwliO, m (Mj. 
MhmA»!! llMAle4kl»è.pâlcnMiie:, qntfqoe poMioimimiii 
Mmt«»jngl«i««t'eiBpm'4lbliM*]a Ml simplement» MBty 
mm» CÊikmfKià 4ti|MttiÉlil4 «Inoitlt |iirim ^pfiw nmtKqu 
clMftMigfaii» .11 - 

Qnaat aiix réflnioiii ijoslAet entoila par MiNlMiN^y J4la» 
mltdéjè lOlM H i D i w ê— ImI ■ÉipliiwiintidÉnâ MlNMtfiîllo% 
«UMWMi peotle voir MB pi«etfllV, tao» IBtv 114 et ITT* Afnilv 
jiil Mft rMDavqwr ^.F^ltiawi mit piblié sm divoiii^aw à 
un% époque aeM rapppedîé» dei^Mmneet eeiiteell, el f«e' 
lUeglelem^ k- pvèndèrei Mil ea «omitleniNe d» oei eÉre^i 
niqaet, dèt leni4lrliii|i. J'elideemidés OenWMI IeiliiilAriMi 
•ogieie , eenlempenins oo des tièdee saivans , n'onl-ila pm emh-' 
MH Vtoiiiaed « i'île>oeauÉii«ne mmr «ni lMmM:é*iiii meneonge 
au prèjudîMide tereMnnéeid'iia detars plu» (smdi reiat* J*«l 
dll qo'tt était bits raaoirfnM qna la plepatt^dèa meNlaw 
tilrtarieu atoglib dea m*$' xv» al xvie«làeieav.taiêaap pkia 
ialéreaaés que mom à ^ier la Maiav-à ia déuwUiy i'an»iwi»a>' 
QMUnifia laitté paiaet, rMiaaA adopté lia «i«iiiaMMUtdÉna.to' 
ooipadeleoftaoTragei. Cad aotaprs , al jakwoép'Pioooahtaïaiia 
oalv'ii.eoigodDs. dosieaarilaoff toitt omnipiMaa' FiolMfÉyt 
De 1* UofOybigklaviitiAMbory^ ils paofaipoi:ilooe Mop»* 
m, elMiidir» aoim^lo Tan^kNi oo le aUenoa dea éeié? aloa éB laor * 
paya» aciUqatarFiiainieij' Mo de la bâre r la plupaal ootméoio 
rapporté la aéaitdo ehoonlqppeordn Baioeou 

Jeii*ei écrit que pour ■ déftndre el naaSfeateola vérité r altérée 
periefrorlliques qui préandalMtla'Oertlrw l'id ^téà Tappaide 
flMa ni ^q aa et dOt Qieo epioloDll^.<pfa8 grara» Watarleoi^ dea* 
tUclai pisaêeque i'ai pu déoDÉiMr i^tqoèaa'<ODlipani frire aote** 
rUé. J« oeioMiatotilafa^ide pÉdMdiOilie oyifir teéa décooterla. 
Siqjoelqiifi taooe eialllo elMOoiqpMr^ eiréB>4o:ia pouialèae «dea 
bîftaioMques, apparaiaiaiaaoioaijelaoïeoaitd^ooiaréllat preuves^ 
ja.eerjkia le^pranilarè lélictt0»Vi|BiaiiB«d*ooelalle«eoTaile. Ba 
attendant , je m'éaliM dot han e t é*ea lisailMpIrBoa do aoftrage de 
(USiidiMirtalietdeeei0î*daeéiHMoa. à'q^ a paro 

sofiiaaat poor lâ déamsltatleo do H téiM lift ia fttilaiion dea 
crllii|naa« II. n'entrait pat daHI-Jilen^flaflidteifO réloge.oii.dO'. 
faire mention de toea lea partisans dn Dècii de.Frajatiid ; aasst > 
me sui»-ie borné à nModiqner parmi les-aotenra modamaa'qoelea 
priacipaux eiqucliiacsoainaiHiportana. Le gmnd eli|ct:fle«i00(' 

15 
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inifiiUtgfldeMQiiavchtr, poiinoim et eombitire couk tMerr^ 
tiqiiw <|Mi ëotnjqat 4W| qu i. n ii iia t Opudan t » après avoir rendu 

flilé 99it un «MMîClMMMe , Je me pUbà teffeeMqaaiiii a en 

pouvoir m'impnlér une foule tel Je ne ne eeupçoniiaie nolle^ 
MHcoapable;. - . - 

. «Nom mttm^ lUt «a jeMail4 iHa>«Mil nfraiAr à adveiser è- 
M. Auguate Le Beeuw Pourquoi ( daasva eeeMnclaUjue^eeianeii 
qui oBteberdé la qucilîeii * n'e-it^il ^MtÈigpU teplv.eraipcedei 
etti^ta de M. Piena*ef«4Nliliethécifare4eflw-OmirY toGeml'* 
déralioef mm le dévoue nom d*Cualache 4e St.t>lNeBre« l'aidaer 
qu il ta^iM A déliiMke eotàteotde f84f » néfinOtiil bien une 
meiMioB. a 

6i 4ueli|u*uo «mièl eru denoir jue Mre mt .repreeke de eatia 
Qiiei^iy e^éuôeoA aiua ttoul e les ieurMun 4e<8t«OMr^ ou l«e 
nnwiweadete Sedéièdee AutéquÉlrei 'de IftlMuic; or, aulqae 
je lidiea'^eoesA^fitoebdkitarveliDii eor ee poiall Je Uemiraia 
ii ein ee ep • Je- l\MMe • é piMMflieaaBi repro<^ è eet égard aoi 
jetede iUiidmlNtl» en le^pueeaae aeel .piiBe» et il* ne ian 
eMMMIi^ t»reafÉ0e , d*ellejBdr«.ee hmL LIBhMM m'a el^ 
lMiéaNi^tiileeliee'^ueije>«'al jemie-elie; il »porté mn jogetneeC 
peu juele lur ne fieeaée; jt direi'eaédie^u^lft 4*081 Ici coraplèle-^ 
neelttwnpéeBeefOHH» Jeregffetle<c|oecelleerreBr 4ele part 
dujeuroeUaleaîi pu eenaknaer^Bdqiie peiM è m padeotet 
laborieux confrère eu erehéelegle * ^e f^Êlàm» e* dottt je nia 
appréeier le.nérile et lea iritani» Caunelanet la feioe et ka 
difieuUéa que préaeoteut lee élodea e w h^al e giques , banble 
tmfailleur daoi le vaale ebemp'de i*bieloive » Il oe m'appartiaai 
paa de dédaigmmr pONoaue^ je .uM mi U- peuiée ni l»4roit de 

- dMo^paer de Waeblep eintoleiiféa deoe riolMt de le vérité 
bielorique. le^e c en praiii i pai a unnw rMuaHiM a'pu ataM- 
giuer que je d We lf i iarft us ealkiwiredoat f opinion - ae trouvait 
d'àéooei aveo Ir aaieaae aur li^eadoo niae a» «eaoauv. On 

' pebtdM^fiiar i|ttdqaÉfbia.aea ewMuia, aeaadferaeirdf tnaii 
jane^eesséeaeniMrii^'^eax^Ml ea*rai8é le boaneeenie 
et qui pônridlle conbaMant a#ee veaa. il neeenble que TIMi^' 
frM , a*il avait ^iDaeu^dei|goaler iHKnlaaion da nomid*m ierl- 
crtfBln 9 aaraM' dû biMmer dane lidaa lea 'caa eeAe omiaaion à 
rodbli • h l'emoiv à la nonHawnai aiamo e , > enfin à tout autre oanae 
beaneonp plua datnralloiqae le rf é # nin » aantinint ^ooC je ne iM 
« 
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l&niin coupable envon M\, Piers ei qiic je repousse. Sans avoir le 
plaisir d*étre en rekillon tvec oet écrivain^ qui a bien mérité de 
TArtoif et de la ville de Su-Omer, je serah fâché qu'il pût croire 
è rinteatioD peu charitable qu'on ni*a prêtée par erreur. Je suis 
penuadé que VlnêmiriH «in regret lui-même d'avoir conça 
cette idée qui , émise probtblemcot par an ami zélé en fàveur de 
U* Plers , pouvait blcMer cet honorable citoyen beancoup plus 
qtie moi eneom. * 

Je n*ai eu eonn«iMMieeiiff iraradx de If .Pien «nrlaqnoftion 
débatine que par l^fol «nonymc qui mo Ait fiiit'i to 9t «wH 
têll, de fta iMiee kklariqw wr UmMhéqwéÊ tfl«-Omcr. Or» 
ioeMo^poque» il y mit fort long-temps que laSooiélé CAgfi-. 
enltnni deCiilftii étgit en possession de mon mmiiicrits mon 
liémoiro était même entièrement imprimé dè| te mois d'œtobra 
1840(1). Sans cela , j'y aurais joint une note spéciale pour remer- 
cier M. I^iert do la manière trop favorable dont il jugeait on des 
premiers mon Mémoire , et surtout pour lè remercier du crf de 
joie pijiriôtique que hii' faisait été ver fapparition de mon trmil; 
(Voy. Ilotieeblbl;'0t 4IMier; page 01 ,> note.) Je satMeeveoifMrtr 
rtaMlott ^ Voire Ici de léenoigoer^'è li« Plsie ini icdomniiei» 
iatioe|>eQr reeoneil blenveilent mflMtédr^eeftflte'benenft «me* 
oovffage, TfOiM seeriible>à celle maiqmi d^^olécll Inspirée par 
«ne benne pensée. Wmn entre cMé» en soumettant k un concourt 
le question ^ne fei traitée^ la Soefétè d^AgrteoUu^ de Calais 
evâti eusai noblement répondu déjà i la courageuse proteslatloa 
de U. Fiers contre h sentence peu natioîiaté prdnon'céé par les 
•miqualres de la Morinie enr fsvèurdu trltiqoe lAnëreîretdn 
détraetav impie qui • «tir à-Cataie, .fiqeltit aarriléfimeol un des 
ptas. bemtx faite jdu pays i un dea plii»bHllanf tiimdé gloire de 
le cité k lafuelle il d^faU le jeun Quels qu'aient pu étre'se pensée 
et sou motif détemmietijl '« il fom blâmer henlameetou idaindre 

» • * 

QuMsit pif m |NféoeBar.dtt.reale;> A.moi* élraegar.l l'Arlote, de » 

D'avoir pas eu C0Diiais|sance de fout ce qu'oot po^ écrire sur le aiégedé 
Calai» leK modernes littératears , historiens et notiqnairrs de cette province. 
Il peut se ftiire que MM. de GiTcnchy, Hedonin , De Rheinr;, Diirailelle, 
l'igauH do Beaupré, etc., aient travaille' J-ur la même fiiatirrr que moi. 
Ces messieurs ne me feront point de reproche pour uc pas avoir connu 
leurs travaux, qui sont peut èlreflnc«»i^ eneiMiilscrilt, dupèn répaiidi» 
Ama pttlélc , «erttmt* lef^tea «Utei oAumie AMifies." 
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celui qui n'« pat craint de profaner l'héroltmc île ses ancêtres : 
MinTeril in patrios cinfreê.,., a dit , dana aon sifie énergique el 
ilagellatoiir, le grand po4H«de Borne. 

Aucum LEBEAU» 

< « »• •»«■• 

Qu'ajouter à cette lettre, qui annonce de lis( pari 4e 9on 
auteur tant de 44ifitQKe et* d'esprU 4e convenances une 
connaissance si grande de ]a question , une foi si vive dana 
le fait glorieux qu'il défend , comme citoyen et comme 
horahie de science? n'en ; ft sans nous y arrêter davant^tge, 
nous la ferons suivre immédiatement des pins éclatantes et 
des plus précieuses adliosions que lé travail de M. Aug. Le 
Beau ait re^es dea écrivains émii^nà dont nous àvQnà.déjà 

çit^ lea iioni«% En Win h ^(iàt^ à*A$nii^ 

Mf,,yj^^ 4^ memhrea 
40rre»piandans, alors, à Paria» 4^ faire lionymage à MM. 

de Chàt«aubriand , Michelet et Aug. Thierry, d'ei^eiuplaires 
delà Dissertation de M. Ang. Le Beau , et en même temps 
dfelcur oflFrir le titre de membre honoraire, comme témoi- 
gnage de reconnaiS^nce pour avoii^ ëtayé de rautbrité de 
leur belle et grave parole^ l'opinion &v<^rabie à Ëustache de 
$t,*Pi9rre. Ijl. T. Ck^unnfiœf^! s^exprimf^ àii^si |ur la récep- 
tion ^e a ùite M. liicj^Ie^:.. , . 

« La réception que m*a faUe M. Michekt a été toute grâ- 

» cieuse. Il in*a chargé d'exprimer sa rccouiHiasance à la société, 
» et il m'a dit qu'il vous en écrirait sons peu de jours. Voici 
» quelques fl-agmcns de l'entretien que j'ai eu avec lei: 

« Je lui fis observer que la Société de Calais ne s'occupait pas 
» seulement d'agriculture; que les questions historiques et les 
» travaux littéraires ont une large part dans son programme, cl 
. » qu'il pourrait s'assurer de la façon large , complète et patrîo- 
» tique avec laquelle on y traite les i)oinls Lisloriqiies , eu lisant 
» la belle Dissertation d? M. Au^^$ie Lj^ He^u sjjjr Co^stïchc de 
» St.-Pierre. 

» J'espère , m*a-t-il répondu , avoir un jour le loisir de refaire 
ji celte page si pbeiae d'inlétôl de na^re biatoine nafcioaata. Ce qui 
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• ftpiiifarilln» «miAnt» 4a«. mM ootiigti DfaMâqiiait oull^ 
» ami le |»ni| ^ l^^qv^tiiou» le f«U dn^ J^iwc nwe pt . Il f e plu^ 

• el OD peut le dire hantement , Frôissard a fait ud récit, (tant oi| 
a ne peut ej^r J^^,yéracité ; non seulement cela a dû se passer 

• ainsi « mais encore cela n*a pu se passer autrement. Le dévoue- 
t> n)ent d'Eustachc n'est pas un sacrifice faU à la patr|Cy,ma^ à la 
» ville. Ce n'est pas une gloire nationale id'aborjd , mais nyani, tout 
9 une gloire communale^ libéralités postérieures d*Ëdouard 
9 n*ôtent rien à la nature 4a faiti mais en sont ménie comipe la 
1^ confinnatioii. Dans tous les cas, il y a quelque chose qui parle 
•^«o noua , et qui fait maudire et repousser l^ na^in qui tente de 
» MMia arracher un si beau fleuron, le lirai ^yec intérêt l'œuvre 
a de M. Aug. Le Beau ; car c'est l'œuvre à^n bon citoyen et, je 
f Ven do«ltc i^aSi d'un écrivain consciencieux.» 

ff Je n'ai pas été aussi heureux auprès de M. de Château-^ 

1) briand. L'illustre auteur des Marias est vieui ot fatigué ( sa 
a carrière , si longue et si bien remplie, approche de sa fin , et il 
» veut la finir dans le repos le plus absolu. Il a pris ladctermina- 
» tion de ne plus accepter aucun des titres qu'on lui o£frc de 
9 toutes parts, et il m'a donné l'assurance que s'il dérogeait à la 
» rèf^lc de conduite qu'il s'est imposée, il le ferait volontiers en 
» faveur de la Société d'Agriculture de Calais, qui vient de relever 
a une des plus belles figures historiques sur le piédestal dont on 
9 avait follement tenté de la renverser. La gloire d'Eustache , 
9 m'a-t-il dit, êst inébranlable: c'est un fait aeqtUs et inconles- 
9 table; il faut être aveugle pour en nier l'existence. Le détoue- 
9 ment des sio! Calaisiens est une question résolue à jamais ;,l<i 
a France et Calais peuvent s'en enorgueillir à bon droit. 

B M. de Chateaubriand m'a prié de présenter à la société ses 
9 regrets et sa reconnaissance. S'il ne peut accepter l'honneur 
i> qu'elle lui fait; il n'en gardera pas moins un précieux souvenir, 
9 et il souhfite que l'eccasion fe. précepte de iMi. être un jour 
9 Utile » 

*• • • j I • . • 

I>tpais, iiM« ieCWlBiilfciind et Avgoilifi Tbîerrj, le 
g^and historien , ont écrit à la société les lettres suivantes , 
que ncHU aomiQies liieureux de pou>oir publier f les paroles 



de pareils hoiuiues doivent être recueillies avec on »oin 
respectueux , ici stirtoul qu'elles s'adresseni à une œuvre 
ealainenue. 

• Pari*» dBiarsi»t2. 

c Messieurs , 

ff J'ai lu avec un vif intérêt la Dissertation sur te dévouement 
» d'Eustache de St.-Pierre; je ne puis qoe féliciter là savante 
» et patriotique érudition de raittçof. le serais on ne peut plus 
» Hatté , messieurs , de voir mon nom sur la liste des membres 
» honoraires de Votré utile société ; maïs j'ai renoncé à tout: je 
» D^exi^te encoire un moment que pour aller à Dieu. 

B âgréex» je vous prioi inei .regrets sl.«cères, etc. ' 

» CBATBAUraiAllD. » 

. Ja .peniée s'ém^ffi iiivQlpnfaMCHpm« i t à d« fqvobiablcs pa* 
loles» prononcées par un homme anasi pur et auwi haut 
placé que Chiteauliriand. 

Voici la lettre de M. Aug. ïliierrjr: 

«Paris, t^man1842. . 

» messienra» 

1 Je n'ai jamais eu de doute sur la vérité du récit de Froissard; 
9 et si j'en avais eu , ils seraient tombés tous à la lecture de Tei- 
» collent mémoire de M. Aug. Le Beau. Selon moi , il y a sura- 
a boodauce de pensées dans ce morceau plein de savoir, de raison 
» et de véritable sens historique. Les objections de Bréquigny 
a me semblent réfutées pour jamais : il est évident que les pièces 
j> qu'il allègue ne prouvent rien , ni contre les faits racontés, ni 
9 contre la gloire d'Eustache de St.-Pierre. Cette gloire demeure 
» intacte et sera l'éternel honneur de li^ ville à qui elle apparient. 

D Agréez y messieurs, etc. . 

)) P.-A. THIERRY. » 

Que dirons-nom de plus que cette kttire de M* A. Hdeny» 
cet illustre historien dont la France sTenoriudllit à tant de 
titres? et qui pourrait désormais lutter contre des affirma* 
tîons aussi positives , aussi absolues que les siennes : c Let 
objections de Bréquigny me se^Ment réfutées pour jamais; la 
gloire d'Eusiacb» dm^iewre intacte et tara l'éUrml .hommur de la 
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f>ilU à çwt elle apixirtfentt > Quelle plus douce récompense, 
fjttelle plus honorable sanction pour son œuvre M. An{ç. 
Le Beau pouvait-il désirer? Et n'est-ce pas désormais un 
devoir de conscience pour la Société des Antiquaires de la 
Merinie de Venir ee ranger mpeetuenséfliMit à l'avis d'AtiV 
frofttiûTMe^yf* ' *» • • • 

MGe n'M ^ toilt; ». PèMù Phrii; cbosertateiir vé dë^ 
ptttcmieÉl'diéi^.iiiattBBorffs dè la INMiofliè^tie Royale, est 
TèQa joindre depàîS son témoignage k ceux és MM.' lté 
€hâteaubriand , Michclet et Aug. Thierry. M. Paulin-Paris, 
dont les travaux historiques sont très-estimés , s'exprime 
ainsi dans une lettre qu'il écrivait à l'auteur de la Disserta* 
ûoitt en nif^me temps qu'il lui adressait des reoseignemeiis 
que ce deniiep sollicilait de sa bdeaveiHtfiioe : 

a ie n*ai voulu répondre à voirè lettre a?aDt d*avofr lu votre 
DissertaHon , on |ifiifOt votre grand obvrage.... Êes Méiffolirès d^ 
M: tf»BréqtHgny ni*avaieiit tooJIAirs fttt tme espfèlsé ^ffliotTenr^ 
et a'esl guère qu'ea-iFriace qne aewmns ta d'MttiVes* savans 
|^Bdce*àteiBni'4e rapëlisseif aoire.gtolfe aatbnéle ,'e|> vons'aviME 
«éftoadA «Huit* mtmdén fêrêmj^alrBi ai» argainena iqiie les Iniia* 
l^mi de .Bnêcifiign^ avaient eaçore , après lal.y tenté, de réiiliir 
eontrè les admirables ikpurjgeoU de Calais, le* sais bien < fâ<bè de 
n'avoir pas eu plus tèl commiinication de votre précieux travail ; 
tkr dans mon eidquièine voiMie-dei maniiserita^ en ce «jbment 
seato frétée , j'exassiiie «ne dirairique que je rc gartle-Oènime lè 
travail de Jean Le Bel ; elle s'Iirrèle après le siègé et la priid dè 
CsWr, el èNe oioilmie'iefonddeHilfMiffè des' bourgeois; bien 
qi^duiliear do ilf elle ne parie quede quatre; 'J^espèi« $ i^abd les 
dernières épreuves me passeroal devant les yeuv • pouvoir men^ 
ikmtter votre:trmfl eammetlla mérite.^ el ti««Vei*roceiislen'de 
•enveUes'oiplioitbNii |ihwf atlsbiaitfles quetsettes que j'ai jusqu'à 
piéiealf«spôsées.-à . • . • ' : > <: . 

..Ainsi, c'est .eneore un sontii9ii de notable valeur que 
M. Aug* Le Beau a.Mné, à k «anse d« .€atoia. : 9nMém^ 
noHt, auprès da M. le baron Wsai woCr , aecrétsfeeperpélnel 
dèi l'Aeodénfle'deft' Seienees 'el Mles^Leitres , il avait dbtenii 

bu succès plus décisif' encore' 'ët dans des circonstancci^ 
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tontes 4M«tk«l9èm» N. ii^ baron Wolkoiioir paitafMil 

l'oiMiioD sceptique jdO:8véquigny sur 1^ dévwMMM é'EiW^ 
loche 4e St -Pierre, et U avait plus d'une fois exprimé son 

incrédulité , appuyée de toute Tautorité de la science. L*ho- 
norable académicien lit l'œuvre de M. Aug. Le Beau, et avec 
la loyauté d'un véritable savant, il déclare à l'auteur, qui 
était allé le visiter, qu'il avait été convaincu par lui , et que ^ 

U ftvoit eu ToecoMon de rectifier sa longue erreur éim 
4es. noies fui recevraient publkîté* C'est un boom Iriompho 
ponr rontenr 4o U IHsserM^iip ni f#«r Qskus* 

A une société savanle Aiprendio lo ^mUat^tèBlmgmm 
onloritéB que nous venons 4e eiter; car «no soeiélé savante 
A l9^t iéjà, eopinaîtiis son opinion sur la question qui nous 
occupe: c'est la Société centrale d'Agriculture, Siences, 
Arts et Belles-Lettres du département de l'Eure , siégeant à 
Ëvreux. Elle a adopté à Tunanimité les termes d'un rapport 
fort bien et fort consciencieusement fait, au conmiencemeni 
de i84â, par l'un de ses memlures» enfant du Pas-do-Cokis» 
If. Sauvage (deâl*4*oà)» qut-on]ë>¥e li^ belles-lettres otus 
succès. On Ta yoir aussi me fncdlo attention «M. Savvagé 
a lu TdittTire de M. Aug. Le Beau; et a?ee quelle intelligettoè 
et qn*die oonvietion il saii rapprécier ; 

....Le morceau le plus remarquable compris dans le recueil de 
U société de Calais est une Disserlatioo sur le déroueuMat 4'£«s* 
Ische de St.-Pierre. 

Cette Dissertation forme environ la moitié du volume de la 
société de Calais. C'est une œuvre scberée; le plan en est bien 
conçu » bien exposé , bien coodutL 

Une introduction indique et préptre les moyens queTauteurse 
propose d'employer et présente Thistorique de ia question d'une 
manière victorieuse. La Dissertation est divisée ea dix ehs^trca* 

Le premier est le récit textuel de Froissard. 

Le deuxième est nne notîee fort intéressante et rapidement 
écrite sur cet historien; elle établit la valeur de la créance due à 
récrÎTain contemporain , qui fut lié avec les principaux acteurs 
de ce drame, qui vécut à la cour d'Êdouard 111 et fut à peu près 
le favori 4e la reine philippine de Haînaut. On accise Froissard 
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(foinrUBUléfiow ktAAflijt; eb.bteil Fraimrd» ^mumomI 
«rtdonml» n'tviil-il pasiiâértttidéMrtUMr lefiîl m tenur dt 
oeprinee* pour leqMl 11 Ml si loia d^Hwtitefto ii btet .Qiioriit 
rft4-il faii; ic'eil qoMi y mit impolsîbOîté.-^OB Vit ttMd» 
Mmancler: deBréquigoy l'appelle «o JkMorim «MiiiMiif. Il* 
Auguste Le Beaii défend* dm one.aigonieiH«liOtt térrée^ la yhra* 
oité da style» l'aaiinatiieii.de coloris de TUslerietf; 4t uombmses 
4^tlo«s npîvifleiit le aiyl^legi^ileifei ceatane fonr •'«acMcr d»li 
«liale«r de sardiseiilsieii • il if écrie: e iWendre Prelisaié» ^eai 
déMrs l«s éilswdt fMireiÉt Calais t 
:Piiis le«kftpl|re l'aalsar, esaaiiMîco ^piâso op9oaa.à 1^ 
mmiànk al ]||eii.«lraaiiN»iHMe.daf ooto te 4«di se.food^ 
d».ilM<iiiiiy. l!»QadMoipn»^ifÉ à lD»*es an inéfMir le 
genienienepi, ponrfiiteides itokîfe|ie9iï^iâiraa'|i TliliiiMra de 

wi»?: pear deoiert H aon fMs nl^r» cemM Ta fiH rainwirdtt 
IlénMfritClHirioaé par* ries Aotiqiiaîm léit la AiaffiaîaT anr .éas* 
laMaift 4« e a meipl e ii 'id'té m ai d ' lfl« ^lims. à.Galaik M. Le 
Bss» Hi» iiefeslsu psa aié m aS i di f asgmseiwisrlaipriewa'ea l^wHMg 

Mkm Mgtal*<«iil!M padeot paséoMU HeggAfiigny laaii^wsad 
«llatiMa; M» lUsiaaafdiaUîiliM uadvailMilillélatei pois tt aè 
bawt aHar à-ivi beav anmniaiiieiii d'ip^Sfenaiion. 411a vous .mé 
aMpcpmM pas é». lir», nesaieaisi* à l^pag» 4a» mtra ee.qa'o* 
appelle no historleo soglais» oootre La More. La réAilaàini« 
Hmmm^mM'^ MlevfMiJi. buBaao la iSiit m jonaBl «tae 
h aaa o o i ytfaai^i 

Le eluipitre snivant esl m tàwam da la eritHiae de Le lluisi% 
abbé deSt*"ll«(liii dft Xouniay, anort 9n.idSà,tiA «Ta peiol parlé 
d'BiHacbat laaiiqiil lalsaa« di^ » à sas JaciMirs à soppléar à aa 
qu'il ae dit |N»liil» pane fu'U ngaan» L1ai«naiaDtaiiaa est si 
lagifée» ai paécisOf q^'aHa-ea datleat jaaaalfsahla, Vanlaiir eai^ 
plaia.méana lai fmia alfébvi^a , tea aa» laipatiiaie atla^aas 
par oiaoïpHit A parla û'mkUt la «itai B-.a'aa iUliAsa:dasMA 
daft dira anspasié» giwga U e r ra l a e ai t ani eBli arécclb*4-41. 

Ifdas'fayiMs daaa la aiuipitfaiiFPfkiaïqeDas la Ménaétiaiiia, la 
Blême, solidité de ralaanaMleal aft «n appaMUd'éradliiaa qoi 
neas elfraia. Ledéfeaseur da béras ealaisiea j discote avec locl- 
dité et agrémeat lea oploiona al la valeur des sept ^broalqpas 
dinraDtaa , de trois bistorieos et d'oa peéme aqglaHHiKOiî. 
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Les chspiires suivaos présentent un nouveaà $tnre de prilttevr 
elles sont tirées da caractère d'Êdouard , de éû conduite durant 
Texpéditioii de Normeodie, des dispositions dans lesquelles il 
devait être à l'égard des habitans de Calala, dont les courses 
avaient fait taot de mal à leurs chers voisios d*outre-iner, dont 
la résistance héroïque avait exaspéré le vainqueur de Créoy ; de la 
répugnance des écrivains du temps à parler des belles actions des 
bourgeois ou manans , des gens des communes qui avaient rîm- 
prudeoce de se (aire importans. Pas une circoDStaiice , pas uo 
moyen , pas un argument n'est oublié. Des citations nombreuses 
jettent de la variété dans le style et le ton de la Dissertation , 
quoique plusieurs ne soient pas d'une grande valeur ni d'une vé- 
ritable nécessité ; il y a même des répétitions fréquentes , mais 
inévitables , parce que quelquefois des points d'une citation 
ramènent nécessairement sur ce qui a été dit déjà. La discussion 
commence ordinairement par des preuves éloignées et va presque 
toujours comme do général au particulier. Cette manière en- 
gendre bien une certaine uniformité de marche, mais sans mono- 
tonie de style , et toujours nous reconnaissons une érudition vaste 
et solide. Et puis , des défauts vraiment aussi légers , comment ne 
les oublierait^on pas , en lisant des pages comme celles du récit 
du siège de Calais (1) ? et celle où Eustache est défendu contre dé 
Bréquigny, Anglais de cœur^ d'avoir cherché à se faire valoir 
dans les deux camps « comme un traître, d'avoir été un homme 
Yendu(2)! 

EnfiQ , après une revue et une réfutation complète des écrivains 
anglais ei français , opposés par de Bréquigny à Froissard , vient 
une autre revue des écrivains modernes ♦ qui se sont plus à décré- 
diter notre vieil historien. Rien de plus agréable è lire que le 
jugement très-sage et très-vrai porté par M . Le Beau sur Voltaire. 
Cet écrivain uuivcrsel avait parlé du dévouement d' Eustache avec 
une foi entière; or, voilà que du Relloy met sur la scène, en 1765, 
te drame historique de 1347, et Voltaire proclame, en 1770, 
Froissard on imposteur, et^eMloy:le secrétiife do rimpottenr: 
c'est que de Belloj «vait , aui f ew lit IL 4e -VoMt» , le ttvt fm-* 
fk'40mméiUiifvntkt mi'nw^'\«apin$Hm.da génie , celle de-tMeâre 
anr It idito <iranlgâiiem«ei«lw|{édte llri w i| ili e>.'« i ' - * 

rn Page foi- • ' •'• • '' ' • *«■ î * . 

(2) Pages 149- 151. • • " * '» » »*• ; 
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Le demiMrelMpitrirdt ti DinertaliMi «mm féat|ilcalâlioii4«f 
iicaqaos ni dtfftféfirtatiwi»* «t nom eMyoM'» «m It sooiériè 
Cilaig, la réftitetkm emplèlanieai f tom riw wi.... 

Un autre enfant du Pas-de-Calais , un érudit et élégant 
écrivain, M. le docteur Danvin (de St.-Pol), a ainsi formulé 
son opinion, au mois de juillet 1812, dans le Puits Àrie;iien, 
journal ilisparu depuis, et qui doit être regretté, pour tous 
les articles aussi solide». «fn^iatéceiaw ^'il consatfrait â 
l'hietom 4o Bi»<l»€a|iii ootiiiiBéAi^ • 

Les honnem do finv denieot être' réMités A la siVa^té 
et proftiDde dissertatHm 4é H. Aogostir Le Beati «or le dévone» 
nent <fEûstacfae de Sl^UHre et deiès eompagnonaJ l<é travail 
èoonMttd occitpe laipremlêre et la plos grande f^ce:'e'eit)ostl6e. 
Béat cents pagev leMès/sor 4ao''doiit se compose le fdiulne « 
iont ooiisacréef'à noos asrarér ta possession d*un des plos grands 
exempîea de dévoilement et de^viinie dei^ècre hhMcé Nationale. 
On se sottVièdt que quelques seeptiqdea mal tikspirés ont çà et là 
eooteité la rénté du rééit de FroIhÉsard, tôochani l'abnégation des 
six boorgeols de Calais» et qoe cette calomnîcase négation a étéi 
récemment repnxhiico , et systémaiSééOpar les soins de M. Gloris- 
Bolard* Olik sait encore qoTè çètter occasion àet éaitaln fat cou- 
RMiné, par inadvertance assurénhentf an' sein d*i]ne société 
savante dn Pai-de-Calais. C'est pmat ooinierVér la vérité hiéto- 
riqae , c'est pour venger la grande ombre d*Eustache , que là 
Dissertation a été entreprise. Il faut nous hâter de le dire , cette 
noble entreprise a noblement atteint son but. Hoonear au savant 
écrÎTain dont le cœur français a vibré d'iodignatioa contre un fait 
révoltant d'ingratitudo civique ! honneur à celui qui a dignement 
et chaleureusement rendu intacte el pure au héros de Calais 
l'auréole de gloire immortelle dont on avait voulu ternir l'éclat I 
La Dissertation dont nous parlons est uu modèle du genre. M. 
Le Beau commence par reproduire le récit de Froissard , extrait 
des manuscrits les plus authentiques et les plus estimés; il trouve 
déjà là des garanties pour l'exactitude et la vérité des faits : il 
examine ensuite la valeur de Froissard comme historien et 
recherche dans sa biographie , dans son caractère , dans sa posi- 
tion , dans ses habitudes , dans ses mœurs , dans ses chroniques , 
dans toutes les parties de ses écrits , des preuves de son indépen- 
dance et de sa sévérité dans la narration. Après ce premier 



ex«roen» l'autear abiorde KhaUs 1«« difli«ftlléft4» ItiqucaMon au 
Mijei du siège de Calais ; il aaatysc tous iei outratei ^al parient 
ou De parlent pas dttOé wH ie iie aidca ba<Miyaig de caUo viUajil 

eoUme une discussion appnifiMulie .lef^ critiques tels que 
de Rréquigny, Voltaire, Larrey, Hume , Lingard . etc.. et détruit 
une à utie toutes les objections du doate. TautAt il invoqùe les 
preuves directes, Untôt les preuves morales; * d'ailMf fois H 
explique le scepticisme par la paaiiea« ailleart par l*hypothëse. 
Enfiu M. Le Beau dégage d'une manière excessivement babile M 
logique la grande tigure d'Ëustache» à gui U.MHilnil à jnwgii lâ 
part glorieuse qui en fit un héros sublime. 

Les arcliives de la tour de Londres , les chroniqueft manus- 
crites de ia bibliothèque royale de Paris , les historiens anglais» 
français et des Pays-Bas, ont tous fournis d'amples preuves à la 
thèse si savamment soutenue par M. Le Beau. L'érudition de 
l'auteur est immense sur le point controversé, c'est celle d'un 
écrivain qui aurait cousumé plusieurs années de sa vie à l'étude 
d'une seule question. Les pièces justilicatives qui terminent ce 
travail achèvent la dcmoostratioa CQ^cieocieiue du civisme 4^ 
^x bourgeois de Calais. 

En résumé, la Dissertation couronnée de M. Le Beau, bien 
écrite, parfaitement élucubrée , est digue des plus grands éloges» 
Elle restera comme un monument durable, œre perennius , élevé 
en honneur des immortel .ciU)^pnf,(|ui oui ^e9iAf}d(^^/npcl',powr 
le salut de leur p^tr^e, . , . . 

Le Progrès du^Pap-de-Calau ne pouvait garder le sileace 
sur un ai^t qui intéressait Calais ù un si haut dt^é et eu . 
Éfeènté tMDpa i'ilOlUieiir mMiooal , dont ii est un apott^e si 
fervent. La ptunie iTùii avocét disHngué dtt iMiMm 'de 
Douai, M. ftoty, lai â serrt d'interprète ^'Hiomme de éietir, 
de Jugement et d'esprit a i)arlé comme toujours» et ses pa- 
roles écrites nous sont d'autant pluit précieuses qu^élles sont 
ptuf rares: 

.... . J'achève à l'iustant mCui^ la lecture du morceau capital 
des Mémoires de la Société savante de Calais i de la très-remar- 
quable Diiiscrtation de M. Aug. Le Beau , avocat a A vcs nés , et 
Ktio de bcb membres corr#9ponduii«i sous i'impressiop qui (n'eu 
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est restée , je me mets i mon bureau pour en faire une rapide et 
siocère appréciation. 

Pour ma part et comme citoyen , je ressens d'abord pour l'ao- 
teor de la Dissertation sur te dérouementd'Enstache de St.-Pierre 
et de ses compagnons au célèbre siège de Calais, en 1947, nn vif 
sentiment de reconnaissance. Je moiHs ansofle't'Ceit une géné^ 
rense entreprise de réhaUililtriino vieilio gibire nttienale , et de 
foreel* à rougir oeui qui Tout lientefisenieiit otetestèe^ ait détrK^ 
meaC du pays. 

Four accomplir ce précieux travail , il falleil la patienee d'un 
véritable archéologue ; pour déchiflirer tnannscrits , chroniques 
d» toute* eone9, tradufve latin, anglais, HttHen eivfeint langage, 
S fnlleltfèrdeur de la jeuiMSte et Yêmwéê hféH%è* Il fellail 
Klitèileté d*un loglo^.tioar réleter Hiil^ iophiainest et la eo»i 
Ti<;|ioQ de llMHin<t0 beime poqr cpnfeHdreia eakmiDi^w fin vain 
la rouille. de T^nvie et du sceptiçisiiijç 8*est4ttadiiée4 |a mémoire 
d'Enstache de St«-Pierre ; elle a fourni à H. Aug. Le Beau l'hei»* 
reuse écmion de la rendre ft lliistoire plus pure et plus brillaDte^ 
9h>fssiÂMt Va trécé ^tte la' noble et naïve ailhooette d*Eiistacbe; 
Tanteur de la IKisertation a , lui , élevé sa statoe. 

ftimif» l'heureuse e( néthodi^t dhrieiofi dete beau iiaTall « 
ta elasafteatton jndteioisé ées mMéfiaiut. ChBqae«fhaiae'WPiw4l 
propos , cloque document pteid sa place. .Toolet lei-fiartlef &9 
cet eoiiniblift se trouvent IngéflietMeeieitt lléet enttei>èlle»i I eè 
point qu'on n'eaeralt pas en rtlf aacher la plus petite piècé, aen» 
Iskpeétexiede ii^perfinhé* 

<i4 sooUiléscnei«lifiqae/4eQMtifMi»*Me»'«virf bemiofi 
. moina honorée parla aaiiemeoitceafftétt'qe: sujet, qo»4éMi|À 
If» Mté; M J'a' heniifé*iiiii<iilémev pei; ki'nabi^ni'diitinguéé 
ii»l Ibl/a/fiiit^ il.Mlaît(ètfi*déil)itéteiié*eHnii0iM Ule«l 
pear avoir) pfediguè.tantiMreilieBet de «liteiendmidelilUldi 
léoompebse ëéaanée.%lleli.|Mdrito qfqe.Mv lre#srâ 
«nmie -det <eWisine<, et qaetloed it$Mk-.lt êéf tant t^iMilttln«M:l« 
piuparidii:Jtélnp8 , parl^4n6rfi^*à«ef fin>pre9ulé|leiifc ^ •*! 

.11 y a > dtfifl réléganteielifertftfi^CiiUMeyi'ile aéEnMii^ 
• éei.UloatBttreitoy«na di^ jGilifa^id#4a!iiiH»ilr ekUtf la fïàMifkâè4 
iù ]ai^ianiiiV0pleie|4»:la poUtlqn&,.dir'{iatiieliBme-el dt*!» 
peéii^. I/attisn^a 6crii|il*4iialeiM d?un«tuI.henioie»avtc ta deflé t 
lii.ptof(»idatir et Ifrloieaeaiiideeaialfta peardbriie irhiatoir»d>iiie 
nation. Certes, prodmre un tel ouvrage , c'est se monirer-espMe 
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d*en entrepeciHlre «m plat cMiilriérablo. On netvprwhera patà 
l'autenr la phrase et la longoenr; tout est tolide el mëstantM 
diBt son oBorr^ 

Qvel i^toiqne cahif de détracteur iTEastache , à c6f6 decelot 
tempU par «en panégyriste! la ewhparaison doit flatter riiiiMlil«* 
propre de œ deniter> réjouir aa conscience. Qu'il actiepte ces 
réflexions «jperficieiies comme un faible nemerchnènt ; elles ont 
Inaidiple méfile de la spontanéité. Pour apprécier plus digne- 
ment sa magnifique production , il faudrait la relire « luiretodre 
. lea boMMHTi de la méditation. 

La Boulonnnispy journal de Boulogne qui a cessé de pa^ 
raitre , et auquel nous devons aussi des regrets pour l'esprit 
phikBthropiqiie et sérieux qui distinguait sa rédaction, 
mettant de Mé tout sonvenir de riralftës locales, albrs qu'il 
s^àgissaH d'une illuatratioû noii seulement caiaiaieniiey mais 
nationale t vemliit en septembre 4841, joindre sa voix à 
toutes celles qiu se Élisaient entendre en faveur d'Eustacbf 
de St.-Kerre : * 

....1>an8 ce recueil, nous avons surtout remarqué une Disser- 
tation aiissi profonde qu'éloquente sur le dévouement d'Eustachc 
de St. -Pierre, par M. Aug. Le Beau, avocat à Avcsnrs, et l'un 
des collaborateurs des Archives historiques el litléraires du nord 
dtlê, France el du midi de la Jielgiqtte.... 

... Deux coiicurrens ont entendu l'appel de celte société et ont 
réfute victorieusement les objections élevées par les critiques. L'un 
de ces Mémoires, au jugement de la société de Calais, est l'œuvre 
d'un esprit judicieux , d'une riche imagination ; ^ il est de 
11. Alex. Thibaolt, membre de l'Académie d'Arnis , et a obteon 
une mention honorable. — Le deuxième^ que la Société a jugé 
digne du prix proposé , qui consistait en une médaille d*or de la 
valeur de 200 fr., est de M. Aug. Le Beau , avocat. Nous croyons 
que Tamour fraternel n'a pas été aveugle quand il ^ porté sur 
cette belle Dissertation le jugement suivant : a C'est l'œuvre d'un 
bénédictin pour la patience et les longues recherches qu'il a 
exigées, -^d'un historien et d'un logicien pour les considérations 
élevées et les convaincantes déductions qui s'y font reniarquer ; 
c'est vraimeilt un* bcan monument élevé à la plus belle gloire 
loeal^ dA Calais. ' 
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••••.'Cflox gui MDl qoriqiMi^ inillé|AI*htololM dt VnnM, 
wrfAl que Gféitir9 d« ToiMi , It ^Mpal .l^tlnHM 4t la 
pramière période mérovingietiiio « vb. dît pas nu mt do premkr 
de DM roU ; le nom de l^haramond ne m iroure que daot la i6ehe 
el pcMe ebmi^Ka de Praepes C|ni » ipii » «01M loM ka «ippo^ 
aam iipertanee ainiBire que oeibi de firégeim de Trara. Sa 
tondant fV-et plaa iogjqMeaaent q«e \m détradenra' dVMtaelM ût 
St-Picrre , aor toeyeace dn |ière>de.netre IMoIrer&ea tnieuia 
maderBM oal leiaaè à Murannond t |Q8qa*è isea dirniari ianipa « 
la gloiia d0 ooaaaeMr la ebains glatiaMe de fiea roia. Ilf arail 
iaiie«iMq«*4 on certain point Qn'cai>il arrivé cependant? Ua 
aaanni'frafifala a déooQTeM « daoami tmaolna ganloia^ deepièeee 
dâBMnnnio, 4h aa^daillaa àrcacie:deVhniaiDondf eleatTeMa 
ainsi » pmovea eu^main , ddconeorlnr la critiqua. lei» ao orataaira; 
f historion lariiioipal de ceue période» «t Fraiaaaad , H l'on viena 
aansfitfon , après quatre aiàolea« coniflilerraninricédf Iteiaaaiët 
Ceci wtinadmiaaiftrie. 

Ml Ang. lié Beau a déannlré de ia manière In pina Inaaineuse» 
al aTec la logiqve la pliia'aeMe el ia plna cnocinante» que eeux-lè 
seuls fajaiâant' j'hialoire , qni raogent ao nombre des fablèl 
l'héijoiqoe déTOuemeot d'Euatadio. Il estdono Imoq miqo'il j â 
tartaina dcriraina qoi aoi plalsentè reirancbor des annales do 
llmnuaiilé tonlee qni peut réèenier et l'hoonrer^ etqnii dgeréa 
par les pentes fiinestiBa de *lpOr capnit , contestent à leur-pnfa le* 
grands modèles de courage et de vertu. Cnindrail^on par haaaidr 
quel'OiepipInni'eQ fûtoonlagieux? ... 

Noos regrettons de ne pouvoir donner è nos leelenra.rBnalyae» 
de Teicellente dissertation de M. Ang. LeSean^ eUet.eaaminn. 
totttaa lea opinioBa» iea aeprodnil lontea» en dlaonte oonaciencienti 
semenl la râleur» et lèrevicleeieiisement toutes les objections dèl 
la erilique. C'est un beau travail» digne de. figurer dans .lea. 
némoirea. de> l'Académie des Inaeriptiona et Belles-Leilcaa.' 
Personne mieux que M. Aug. toBçw ue pouvait affenaiaaur*acai 
piédeacikl tovhéaaa «atoiaiAn du %nf aièele i Si ttmffmm dtoM 

». 

' Xe premier journal, le plus imposant organe du déparle- 
ment du Nord , l'Écho du Nord , de Lille , s'exprime ainsi 
daqf apJ9 nuiiiéro du 23 octobre 1 841 ; pn .ya voir que aon 
coiMciiinuiiii» coliabiyileag a'«at lniaaéixmirerlir|Murl« fane 
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ÔM pnuYM éiàt l*avpMMiUiàoii, eoBune Ta d4ià éié M. le 

du tnvall de M. Aug. LeBèaa : * 

Le tfftveil le plus. iméniMiit ^ fee tere» le- veliiM ^oie 
nous avons fom les yeiit estMe iH»9&rttMm mur U éévmewwh^ 
ê^JSuêiaehe de SL-^Pierre etiém c i enwy ii p ii s 4m»ii^ dt CeWft 

en 1347 , par M. Aug. Le Beau , arocat à Aveaeei. * 

La âoclM d'AfncelUire de Calais avals &««lir de farre resli^ 
loer aux six héros calaisteM ( et c'était une eoMe tâcbe ) une 
gloire dont ils avaient joui pendant long-temps saee.eeelstle'v 
Biais dont on avait flni par veuloir les déshériter. LesipenMMS 
qm s'occnpent d'histoire savent en eibt opi'après qsNnoeetsIt 
héros calaisiens eurent été pendant plus de qaatre cenfts eut 
honorés d'une sorte de culte, la critique, s'armant do doute , est 
venue attaquer ces objets de la vénération générale* récit de 
Froissard , car cVst Froissard , historien contemporain , qui est 
entré dans les plus grands détails sur le siège de Calais et qui a 
raconté de la maBière la plus explicite le beau dévouement 
d'Eustaefae de St.-Pierra et de ses compagnons ; le récit de 
Froissard , disons-nous, a été attaqué successivemeot par plu» 
sieurs écrivains. Larrey,Hume, Voltaire ont émis tour-à-tour 
des doutes auquels M. de Brequigny, en dernier lieu, a cherché 
à donner de la consistance et en quelque sorte la sanction de son 
titre d'académicien. Puis il est arrivé qu'en 1835 ta Société dee 
Antiquaires de la Morinie ayant mis au concours la discussion de 
ce point historique , le prix fut décerné précisément à un Mémoire 
dont l'auteur s'était décidé pour le doute et presque pour la 
négative. Voilà donc les antéeédens contre lesquels M. Aug. 
Le Beau avait à lutter; voilà les autorités contre lesquelles il avait 
ès'inscnre en faux. Nous ne le suivrons pas dans la savante 
Dissertation à laquelle il s'est livré pour arriver i ce but ; nous 
aurions beaucoup trop à faire, et le terrain qui nous est accordé 
pour ce compte-rendu n*y suffirait point. Nous dirons seulement 
qu'après l'avoir lue , l'impression qui nous est restée est celle que 
fait éprouver toute œuvre longucmem et consciencieusement 
élaborée , toute discussion lumineuse arrivant à une conclusion 
parfaHement justiiiée par les prémisses. Nous avouerons que 
ioscpilifltieUS ti^i^Htls pas (àit une étude jypéciale de la question 
ànmà elagitî; nétts MecfeiBS'dàiitiee Aeule phitosopM^oe à l-égerd 
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de révénemeot kislori^M qui en est Toljet » font eo reBseoUnt 
lerif ûéMt qu'uoe lôkiitkm cllnmtî?« tùi donnée w pioblème; 
mahilenaat nene ne myont pUis ^e le doute nooe loit pemi» , 
et i'floqoeot plaidofer dont aoue atoni pris eonnaisstiiee nens a 
déMti?ement eewrainc». 

Dans sa séance solennelle dn S4 aoat ISS9 » la Société a décerné 
lanédallled*ordemfir.àlf*LeBen«. Elleadécîdé»en onlre, 
qric Touvrage couronné serait publié et inséré dana ses Mémoires. 
Celte double récompense ne peui?alt être mieus méritée; nons 
dontens quMl y ait beaucoup de concours où les juges aient à 
s'occuper de Tcxamcn de travaux de cette importance. 

La Dissertation de M. Le Beau i qui, avec les pièces justift- 
ostifos dont elle est suivie* n'a pas moins de deux cents pages, 
et de pages remplies avec une conscience typographique qui ferait 
liOQte à nos modernes éditeurs de romans et de poésies, occupe 
la nsoilié du volume publié paria Société d'Agriculture de Calais. 

Le iJbcral du IVord , journal de Douai, dans l'un de ses 
numéros de juin 184:2, reconnaît aussi que Bréquigny est 
eomplâtement réfiaté > que lu doute n'est plus possilile : 

... .Finissons par ce qu'il y a de plus saillant dans le recueil, 
par la Dissertation couronnée. Le premier concours a produit on 
fort bel ouvrage. M. Auguste Le Beau , d'Avesnes • a décidément 
tranché la question litigieuse du Dévouement d'fiuffctcAedeSl.- 
Ptffre et de se$ compagnons. Grâce à des recherches minutieuses 
et en s'armant d'une critique pénétrante» M. Le Beau a pu réfuter 
Bréquigny, cet académicien qui souleva des doutes sur l'acte 
héroïque de 1347, quelques années après la tragédie de Dubelloy, 
et quand toute' les garnisons do royaume firémlssaient encore 
d'enthousiasme. Calais doit se féliciter d'avoir fait dissiper les 
nuages qui obscurcissaient la gloire si pure de son meilleur 
citoyen. 

M. Jean De lUieims , le savant auteur de Yflistoire de 
St.-Omer, le plus spirituel, le plus ineisif et Je plus fécond 
des rédacteui*s du Mémorial Artésien, journal de Sl.-()mcr, 
tient le langage suivant sur le travail de M. Aug. LeBeau, 
opposé à celui de M. Glovis-Bolard: 

.... Ënsutte c'est une IMmrtationiur leàécouement d'E^tMacU 

16 



i4S OMIlTATtOIIB 

d9 SL-Piene tî de Ht etmpagrum an Hêgt èe CalaUt en 1847. 

On le rappelle que , peu de temps après que la Société des 
Atttiqnairei de la Morieie eat réoompenié daaa le Mémoire de 
If. Bêlait «oe eeœpoaltieii'd'éeoller, la Soefélé dei Selenees de 
Calait mit au contoon le Dévouemmt â^Bwtaeke éê Si.'PSerre. 
Le sujet est beau , grandiose t II a été traité par une plume élé- 
gante et faeHe ; la médaille ftit décernée à M. Angusle Le Beau , 
avocat à Avesnes. 

te travail de H; A. Le Beau est , tans contredit, une osovre de 
science -et de vaste érudition ; nous ne suivrons pas raoteor dans 
ses profondes propositions historiques i toujours entourées de 
corollaires poissant; * l'idée que nous donnerions de la Disser» 
tation de M. A. Beau ne pourrait que rester au-dessous du 
mériie réel de cet ouvrage. Il était impossible , nous le pensons * 
de mieux traiter la double question d'histoire et de nalionalilé 
■mise au concours par la Société des Sciences de Calais. Nous ne 
ferons qu'un reproche à M. A. Le Beau, c'est d'a^-oir honoré d'une 
i^éfutation sérieuse le Mémoire de M. Bolart , qui , en cherchant à 
arracher à Calais son plus beau titre de gloire , n'a fsît que s^r- 
rogcr le privilège que La Fontaine accorde à la mouche: De 
goûter la première au bœuf immolé à Jupiter et de se planter sur 
la téte des rois. 

M. le docteur U. Gœdorp, savant distingut^ non moins 
que modeste, a déposé, dans le Journal de Calais du 20 
octobre 1841, ses impressions sur la question et le mérite 
de l'œuvre: 

1/histoire du siège de Calais est une des plus belles pages 

de l'histoire do celte ville ; l'héroïsme de la garnison et de la popu- 
lation pendant un siège long et meurtrier, l'action généreuse des 
citoyens qui s'offrirent en victimes pour apaiser le courroux d'un 
vainqueur si peu digne d'apprécier ce noble courage , sont des 
titres de gloire dont une cité ne doit pas se laisser déshériter, si 
elle veut entretenir au cœur de ses enfans l'amour de la patrie, ce 
puissant mobile des grandes actions. Des historiens anglais ont 
passé sous silence ou contesté un trait qui fait peu d'honneur à un 
de leurs rois, et des ('crivais français ont trouvé dans cette cir- 
constance une raison «ulTisante pour douter de la véracité du 
récit de Froissard. En mettant cette question au coocours , la 
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Société d'AgrieaUnre a bien oiérilé des CtUitleiis; aUo « mit 
détormais à l'aèri de tenle attaque la fkdre d'fiiMtacbe deSakil- 
Pierre et de lea compagnena. Le mémoire ooiirooné doit 6tre 
.dépoié dans les arelUfei de la Yille, oomno'UD tlice inaUaviablo ' 
qu'on peut opposer à tout les espritsooeptiques qui eut réniqtté^ 
en doute œ beau trait do l'histoire de Calais. Il suffit en effet de 
lire l'ouvrage dent je parle , pour ao uouvaittuie qu'il ne peua 
eilster de doutesuf la véraeité de ftofaïaid. L'iraiiprf M« Auf^o 
Lebeao, s'est livré à de longneo et paAiontei reeberches : (i) aussi 
son livre ne laisse rie» A désirer ; le témoignage des divers bisto- 
Hens est apprécié avoc une impartiaitté et une i aison . vrabnenl; 
remarquables; les prenvea a'aecnmuleut et s'enebatueut d'uno> 
manière irrésistible: la conviction la plus eulièrO' ne peut 
manquer de naître à la lecture de ce mémoire. Remercions donc 
raoteor de cet beurcux tràvan : il a liit tout 4 la fois un bon 
ouvrage et une bonne actioû. 

L'un de nos plus notables aavanft du département du 
Noidy H. Arthur Dinaux, membre de la Société royale des 
Antiquakes de Fraaee et l'uii des réd^MSteurs en chef dea 

Archives hisloiiques et littéraires du Nord de la France, s'ex- 
prime comme il suit, dans ce recueil d'une imposante 
valeur scieiilifiqutî (tome 111, nouv. série, page 503), sur le 
vigoureux et profond plaidoyer de M. Aug. (^c Beau eu 
6iveiu:.d'£ustache de StoPierre: 

a II y a peu d'années, un de ces écrivains sémitiques' qui , aussi 
«iangercuaement eitrémea dans leur Incrédulité que coux qui 
eroienitottt* chercha à déshériter la France de son plus bqan 
trait d'histoire, en prouvant que le dévouement des citoyens de 
Calais, et surtout d*Kustache de Sf .-Pierre , n'avait pas existé. Il 
mit ; il faut le dire une grande érudition à soutenir cette thèse 
anti-française, et parvint à se faiire écouter et lire par plusieurs 
personnes entraînées de prime-abord par des argumens spécieus. 

(I) L'auteur a réuni la plupart de ses malériaiix à Londres . en Belgique 
el à Paris, où il a drpeubé beaucoup de temps dans l'iiitt^rCl de soh (inivre ; 
les noies qui accompagnent la Dissertation junouceul que ses recluTctics 
D'oDt pssélé infraetoeoses ; elles oeoUennent plus d'un document loédït et 
Mrieai qui iatéMtie spécialement Calais. 
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Il apparUnaSt à It société Uiléraira ée la ville de Calais 4le réha- 
biliter son plM grand oiteyea , et de le IWre dignement et •oblO' 
ment : c'est ce qui a eu Ileo. Dans se aéaoce da Si euttt 1839, elle 
courettoa uo Uémolre ibri de fiiits et de pnwm , dû à la plume 
de M. iltfffisie L$ B$w , OTOoel i Averaes , qui alla clMnAer 
jusqu'en Angleterre des 'pièces jostlBcatfves en favenr dubean 
trait d'histoire qui honore Celais et la France entière* Les dénies 
lilsieriqiiee soulevés par de Bréquigny et foiovés par Vm des 
leuréeu de laSoeiété des Antiquaires de la Morinle, sont i jamais 
refetés an rangées erreun , et la Dlisertalie» de M. A. Lefieao» 
qui occupe les deiiK tiers do velonie que sons annonçons , est 
le document qui serrlre de guide è tons œos qoi ? endrem biie 
l'histoire de cette époque. » 

On le voit , M. Arthur Dinaux n'hésite pas à proclamer» 
après avoir la le Mémoire de M. Aiig. Le Beau » que les 
doutes de Bréquigny et de leur malencontreux partisan, 
M. Clovi^Bolard, sont à jamai9ffjetA au rang des mvm. 
Les dernières paroles du docle érudit de Valenciennes ont 
d\\ surtout faire plaisir à M. Aiijr. Le Beau ; car elles sont 
une juste et éclatante appréciation de son œuvre. 

Un jeune écrivain, aux idées généreuses et élevées, aussi 
consciencieux qu'érudit, M. Nestor Dequen , qui a habité 
long^temps Calais et qui tiendrait un rang distingué dans hi 
littérature, si la carrière adnrînistratiYe où il est entré 
n'absorbait presque tmit son temps, formule ainsi son opi- 
nion sur l'oBUTre de II. Ang. Le Beau; et cette t^nion a 
d'autant plus de valeur, que c'est h une lettre particulière 
qu'elle a été confiée, qu'elle est tombée de la plume franche 
et dégagée de ces considérations personnelles , de ces pré- 
cautions oratoires qu'on se croit obligé de garder dans un 
article destiné à la publicité: 

c ....Calaisien jadis , Français toujours, et de plus , ami de la 
bonne et solide littératufeyafee quel plaisir J*aî eiaminé daas 
toutes ses parties le beau monument que II* Aog. Le Beau a, 
d*nne main patiente et ferme , élevé à la mémoire des six héros 
ealaisienst J'ai admiré la lolidllé des matériaux dont il se esen 
pose , depuis sa large base jusqu'è son liite gioffteml Csst 
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beaucMp plus i(a*il a*ci) fallait pour avoir raiMo do mioco opus- 
cola de M. Clovia>Bolaffd; malt II. Aiig* Le Beao a parfntaineot 
compris que , pour eoirer dans la lice» il bUail y emrar sérieu- 
sement , dignement , armé de teutet pièees • el» aprbi «voir sans 
effort et incidemment passé sur loeorpo du jeune imprudent* 
bslsf er tous les autres adf ersaîres de la cause emiiraasée ; et peur 
cela poursuivre le suphisme dans les sentiers lenneui qnMl affee- 
tionne , le relaaeer dan» ses derniers retrancheoiens • eslirper le 
doole dans ses racines t le tarir dans sa source en lUsanI rayonner 
dessus la cliande lumière de la vérité, enfin rester seul et à 
toujours mettre du lorrain! M. Aug* Le Beau n*a point faiUi à 
cette grande tâche; M balance que tient la poolériaé impnrtial» 
restera éternellement poncliée du tM où il a jelé son épée; et en 
liiisanl enleudre ee noble cri: Jfonusur et polHs/ il a preooMé 
le dernier mol de la discussion. » 

• 

Noua espéroM bien que ceux qui liront sans préventîoii 
afçufle^ avec bonne-foi et le «iocère dëeir de e'éclairer, 
la Diflsertatien sur Enstaehe de St. -Pierre, diront comme 

M. Dcquen, dans son style nerveux et concis, que M. Aug. 
Le Beau a prononcé le dernier mol de la discussion. 

M. Anlony Thouret , autour de Tomminl le Mulâtre, de 
l'Enfanl de Dieu, du Roi des Venelles, et d'autres ouvrages 
écrits avec le talent d'un écrivain distingué, rimagination 
d*un poète et Tâme d'un croyant, n*a pu se dispenser de 
son côté y après avoir lu le travail du lauréat de la Société 
des Sciences et Arts de Calais, de résumer ainsi l'impression 
que sa lecture lui avait laissée : 

))....Je considère comme une œuvre de grand mérite la Disserta- 
tion sur Ëustache de St«-Pierre; je partage toutes les opinions 
de l'auteur, taillé pour devenir un historien précieux , par la 
clarté et la simplicité du style, par la justesse et la profondeur dos 
réflexions et par la patience inépuisable du labeur, a 

L'Écho de la Frontière, journal publié à Yalenciennes, a 
joint aussi sa voix à ce concert nnanime en fiaveur de 
rflramdeM.Aug. LeBean; bous lisons les lignes sniTantea 
dans son n* du la novembre i848: 
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Les Métnokei de la soeiété scientifique de Calais, qni 

▼ienoent de paraître , eontiemieiil une Dissertation sur le défove- 
ment d'Eustecke de St»*-Picfro cl de ses compagMis ao siège de 
Calais, en 1347, par M. Aag. Le Beau« avocat, membre de la 
Société Archéolegiqae de l'arrondisscmeQt d'Avesnes. Cette Dis- 
sertation qui, avec des pièces justificatives, oonlient plus do 
200 pages d'uo texte fin et serré , est extrêmement remarquable. 
Elle restitue & notre pays, d'une manière dèiormais inattaquable, 
on des plus beaux traits de l'bisloire de France, qu'un scepticisme 
peu national voulait naguère nous enlever. M. Aug. Le Dean 
prend ses preuves à bonne source, en France, en Angleterre, 
partout ; et il arrive toujours les mains pleines de justifications 
convaincantes pour appuyer le fait historique qui fait tant d'hon- 
neur aux bourgeois de Calais. L'œuvre de M. Auguste Le Beau 
lui a vahi une nudaille d'or de 200 francs de la part de la société 
dcCaiais et la première place dans le volume de i 841 des Mémoires 
de cette société. Ce n'est qu'une justice rendue au travail très- 
complet et très-consciencieux de M. Aug. Le Beau , qui s'annonce 
comme marchant sur les traces du laborieux ot érudit président 
dont il porte le nom. 

L'Obscriak'urde rarrondissciiicnt d'Avosnos, Journal de 
la ville natale de M. Aug. Le Beau , ne pouvait reslcr iiulif- 
fërent au beau succès du lauréat de la sociélé savante de 
Calais; aussi ses n®' des 1<^' septembre i839, A noYembre 
1841 et 29 mai 1842 s'expriment ainsi, au siyet du savant 
archéologue avesnois : 

....La Société d'Agriculture , du Commerce , Sciences et Arts 
de Calais avait proposé , comme sujet d'un concours pour la partie 
littéraire et d'histoire, le célèbre dévouement des six héros calai- 
siens au siège de 1347. Il s'agissait priiit i[)aiemciit de combaUrc 
les doutes élevés sur ce beau trait par M. de Bréquigny, membre 
de l'Académie des Inscriptions. Nous insérons avec plaisir dans 
notre journal un événement qui intéresse l'honneur de notre ville, 
puisqu'il concerne un de nos habitans, proclamé lauréat au milieu 
de l'assemblée solennelle d'une société scientifique. Dans sa 
séance publi(ine du 24 août, la Société d'Agricultnre , du Com- 
merce, Sciences et Arts de Calais, réunie au grand salon de 
l'bôtel-dc- ville, a distribué, en présence d'une foule nombreuse. 
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des récompenses aui auteurs des Méaioins reltUfii aux qaesUens 
nises aux concours et jugés dignes d'être couronnés» M. Aug. 
Le Beau » arooat à Avesncs » auteur du Mémoire aj ani pour épi- 
graphe : Honneur H palrU, a mérité d'être p r ocla mé lauréat; en 
cooséquenoe • la médaille d'or de 900 francs lui a été décernée, 
comme prix de la roeillettr»dlssertatlon. Ce Mémoire , selon te 
dire de ceux qui ont été à même de pouvoir le juger, est réelle- 
ment remaniuable pour le travail, pour les étude» approfondies, 
les connaissances, les longues et patientee recherches qu'il a 
exigées. La commission d*examen , reconnaissant à l'unanimité 
le mérite de cotte production savante , a dit que c'était un véri- 
table et digne monument liistorique élevé à ia plus belle gloire 
locale de Calais. On a cité surtout l'excellent morceau du critique 
écrit sur les historiens anglais La More , Knighton et Avesbury, 
ainsi que des aperçus neufs et de judicieuses observations sur les 
contemporains du xive siècle. Cette Dissertation , fort étendue, 
renferme de précieux documens : l'auteur a su y répandre de 
l'intérêt et éviter l'aridité souvent inhérente à ces sortes d'ou- 
vrages de discussion. On ne peut qu'applaudir à ce AJérnoire : la 
statue d'Eustaclic de St. -Pierre a été replacée d'une manière 

• 

indcslrucliblc sur son socle , un moment ébranlé par les hardis 
sophismes de M. de Bréquigny et des partisans de son opinion. 

... On se rappelle que le ih septembre 1839, M. le maire 
d'Avesncs, en présence du conseil municipal assemblé à cet effet 
et devant un nombreux public, à remis solennellement à M. Aug. 
Le Beau, avocat, une nicdaillo d'or qu'il avait remportée dans un 
concours historique ouvert à Calais. Nous sommes aujourd'hui à 
même de pouvoir juger l'œuvre couronnée de notre compatriote, 
que la presse vient de révéler au public , et qui depuis quelques 
* jours occupe l'attention des feuilles littéraires de l'Artois, dont les 
comptes-rendus s'accordent à louer le Mémoire en question 
comme une œuvre remarquable à Ions égards. Nous revendiquons 
ici nous-nuMiics pour notre ville les honneurs accordés à l'our- 
vrage de notre concitoyen. En attendant que le travail de M. Aug. 
Le Beau soit jugé par quelque autre de ses compatriotes plus 
compétent que nous , ou par les membres de la Société Archéo- 
logique d'Avesnes, nous reproduisons ici avec plaisir, par extraits, 
l'opinion de divers journaux de TArtols sur cette Dissertation 
historique généralement accueillio avec distinction et faveur... 
...Les deux journaux qui existent à Calais finitaossl le plus grand 
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étofe de l'ouvrage de Al. Aug. Le ncati. Le suffrage (àvorable de 
la preise calaisienne et des littérateurs de Tendroit sur le travail 
du défenseur de l'antique gloire de leur cité , eût pu paraître le 
résultat d'un entraînement tout naturel . Nous avons mieux aimé 
citer Topiolon des littérateurs de l'Artois qui , étrangers à la ville 
de Calais , étaient désintéressés dans la question et aptes ainsi à 
la juger froidement et d'une manière sûre. Nous pensons que nos 
concitoyens, appréciant aussi eux-mêmes toute la valeur de ce 
travail, applaudiront, comme nos voisins de l'Artois, à une 
œuvre dont nous sommes heureux , puisque c'est une productioii 
d'Avesnes et que l'auteur est un des habitans de notre ville. 

•...Nous avons signalé déjà les éloges donnés par toutes les 
feuilles littéraires de l'Artois à l'œuvre remarquable de M. Aug. 
Le Beau sur le siège de Calais en 1347, œuvre écrite pour re- 
pousser les attaques et les doutes de M. de Bréquigny, membre 
de l'Académie des inscriptions. Depuis, le succès de cette pro- 
duction historique s'étcndant plus loin , est sorti des limites de la 
province et a mérité d'attirer l'attention de quelques-uns de nos 
plus illustres écrivains. Le Progrès, journal d'Arras, toujours em- 
pressé d'enregistrer ce qui peut intéresser le département du Pas- 
de-Calais, vient de publier deux lettres écrites à la Société d'Agri- 
culture , des Sciences et Arts de Calais par MM. de Châteaubriand 
et Aujçiistin Thierry. Les paroles de pareils hommes offrent de 
l'intérél et doivent être recueillies avec un soin respectueux , ici 
surtout qu'elles s'adressent directement à l'oeuvre d'un Avcnois .. 

La Société d'Agriculture de Calais , après avoir fait re- 
mettre solennellement à M. Aug. Le Beau la médaille d'or 
qu'il avait si bien méritée, et lui avoir adressé depuis un 
exemplaire richement relié de sa Dissertation, ne s'est. pas 
encore pensée quitte à son égard. Ainsi elle a cru de son 
devoir d'appeler rattention du conseil municipal de Calais 
«nr le travail qu'elle avait couronné, pour qu'il ait à son 
tour à témoigner oiGciellement de son estime et de sa re- 
connaissance pour l'œuvre si éminemment calaisienne de 
M. Aug. Le Beau. Le conseil municipal de Calais, ft sa séance 
du 22 aoiit 1842, s'est occupé de l'objet dont l'avait saisi la 
Société d'Agriculture; voici le comple-rendu do cette séance, 
que nous trouvons dans le Journal de CalaU du 1^ septembre 
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4842, el qui a été pris dans le registre aux délibérations du 
conseil: 

....M. le maire a donné lecture d*une lettre qui lui a été écrite 
le 13 du mois par la Société d'Agriculture, du Commerce, Sciences 
et Arts de Calais , à l'eCTet d'appeler l'attention du conseil sur la 
Dissertation dans laquelle M. Aug. Le Beau démontre pour jamais 
la vérité, contestée par quelques sceptiques, du dévouement 
d'Eustaçhc de St. -Pierre et de ses compagnons. Il propose d'a- 
dresser au nom du conseil des. remerciemcns à M. Aug. I/C Reau 
pour son travail historique , qui démontre la véracité du récit que 
faitFroissard du siège de Calais en 1347. 

Un conseiller a fait observer que M. Aug. Le Beau avait con- 
couru à la solution d'une question mise au concours par la Société 
d'Agriculture de Calais ; que son ouvrage ayant été jugé mériter 
le prix , il a obtenu la récompense de ses travaux. Il a reconnu que 
cet ouvrage était très-intéressant ; mais il n'a point peosé que le 
conseil dût adresser des rcmcrcf mens à l'auteur. 

Cette observation n'a été appuyée que par un seul membre. Un 
autre conseiller a rappelé la circonstance qui avait donné lieu à la 
mise au concours de la question historique du dévouement d'Eus- 
tache de St. -Pierre et de ses compagnons. Déjà cette question 
avait été soulevée par une société savante de St.-Omer , et on 
sait que le prix fut décerné à l'auteur d'un ouvrage qui niait 
l'existence du dévouement d'Euslache de St. -Pierre. Il ne s'agit 
pas ici, a ajouté le conseiller , d'un ouvrage indifférent pour la 
ville, puisque M. Aug. Le Beau a démontré toute l'exactitude du 
récit de Froissard , toute l'authenticité d'une action qui intéresse 
et honore à un si haut point la ville de Calais. L'auteur a été au-delà 
même »lc ce qn on pouvait espérer : il a dù faire de longues et 
minutieuses recherches , et son ouvrage est justement apprécié 
dans le monde savant: la ville lui doit donc un témoignage de 
reconnaissance. 

M. le maire a ajouté que sa proposition répondait aux conve- 
nances, et que le conseil pouvait, tout en se renfermant dans la 
légalité , adresser des remercimens à M. Aug. Le Beau. 

Le conseil consulté a adopté la proposition de M. lemaire«à 
l'unanimitc , moins une voix. 

Gonformément à cette délibération » M. le maire de Calais 
a éeril la lettre suivante à M. Aug. Le Beau: 

16. 

i 
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« Calaif, 8 septembre 1842. 

j» Monsieur, 

» Dans la session d*ao6l dernier, j'ai appelé rattention dn 
a eonseil manlcipal sur le mérite da Mémoire qui a remporté 
a le prii , en répondant à la question proposée par la Société 
» d'AgrieuItaré, du Commerce, Sciences et Arts de Calais, sur 
a le dérouemeot d*£ostaohe de St.- Pierre et de ses compagnons. 

D Vous avez , monsieur, par d*immenses recherches et un tn- 
a Tail opiniâtre , rétabli la véracité du récit de Froissard sur le 
a siège de Calais, en 1347; vous avez complètement démontré 
a Terreur dans laquelle est tombé Técrivain qui a obtenu, à Sainl^ 
a Omer, un prix pour avoir cbcrcbé à prouver la non-existcnce 
a des six héros de Calais. 

a Je sois heureux , monsieur, de pouvoir aujourd'hui , au nom 
à dn conseil municipal et de tous mes copcitojens , vous offrir les 
a remerctmens que mérite cette œuvre monomentale, et qui a 
a été couronnée d'un succès signalé. 

» Il est beau , monsieur, de consacrer son talent et le fruit de 
» SCS études à reproduire, avec le sentiment d'une profonde 
» conviction , un acte de patriotisme que la jalousie seul^ a pu 
a vouloir dénigrer. 

)) Les Calaisiens conserveront un souvenir ineffaçable d'un des 
a plus fermes défenseurs de la gloire de leurs ancêtres. 

a LBCmOS-BtETOT. 9 

Certes, celte lettre est fort honorable pour celui qui en est 
l'objet, et elle équivaut aux lettres honorifiques de citoyens 
de Calais que nos anciens officiers municipaux délivraient so- 
lenaellcment,* le 6 mars 1765, à De Belloy, pour sa tragédie 
du aiégç de Calais; 1^ 3 janvier 1790, au graveur Ancelin, 
pour sa gravure encadrée du dévouement dL'£uâladie d^^, 

StrVmmf dt'apjréa le tabtowi 49i Plainte» 9«rtiH$lmy, et 
cncoro à.M. Pascelde Lagninge,. aiftaiirrdfidiveni oqwDafese 
de droit et d'histoire, dont il awtpnMuleaieiitlbit don à 
notre ▼îUe , et donf l • tin , YMiëtoin fféMink én dêteenm faites, 
tant en Angleterre qu'en France, depui» JuleS'Césarf se rattache 
aux annales calaisionncs. 
Alors pas une beyle. voix, pf^r uao in^i^gppr^uaç r^&sm 
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dluappficablë lé^afiti^, ne' Tenait contniriér l'nnaniniitë des 
ddibératioiÉs ; dlet étaient prises en qnelqne sorte par accla- 
mation, atec vtte clialévr d'âme et vne géiiéro^é de cœm' 

qui annonçaient toute la reconnaissance de nos pères pour 
les élrangcrs dont les travaux pouvaient ajouter au renom 
ou à la {?]oirc de Calais. En outre, les lettres d'honneur 
ainsi volées étaient accompagnées de rîclies et di{înos rému- 
nérations qui leur donnaient encore plus de consistance et 
de relief. Une voîx s*était ëleyée dans VIndustriel Colaisien, 
ceUè de M. H.- De Rhcims, qui, sacliani apprécier ce 
que oodtent de temps, de peine et de Êitigaes de sérieux 
travaux historiqoès, avait proclamé, en présence dn dispcn- 
diéni, intaeiise'c^ inappréciable labeur dé Aug. LeBeau, 
Unsaflisance de la récompense décernée par la Société d'Agri- 
culture, et réclamé, comme chose duo, une récompense 
civique complémentaire, mais en vain. Est-ce que nos olB- 
ciers municipaux du xix* siècle seraient devenus plus froids, 
plus positifs , plus indifféreDS que leurs prédécesseurs de la 
fin du siècle dernier? ou se seraient-ils laissé aller secrète* 
ment à des considérations en dehors du mérite de l'œuvre? 
Nous ne voulons pas le croire; et d'ailleurs, ils confessent 
hautement et de la manière la plus complète la grandeur du 
service rendu tout à la fois à Thistoire locale et nationale; 
hi plume savante et patriotique de M. Au^. Le Bèan ne loi 
a-t-elle pas restitué à jamais sa plus belle et plus mémorahlc 
page, jusqu'alors contestée par les exigences du scepticisme, 
parce qu'on n'avait pu encore leur opposer l'absolu d'une 
rigoureuse et victorieuse démonstration (i)? 

(I ) C'est le lieu de doooer l'eilraH ée deui lettres érrUcë è 4eox époqacs 
di m ir — t e e et qui répoodeiit pÉHUtf ment S m tapfeMitfm aeloeiles , oft 
il ne fe iMle , qa'eo es loil blei ooniaioett , «i eisférstfoo , ttl boaieuf ; 
ear «tlet m eont évelUén qso no sentiment de jMiice ei ét regiel' Jailli 
de notre coordence. 

« ....De Be'.loy n'afait pas (ravalfld pour Calais, dil I fluteiir de la pre- 
mière lettre ; c^pendanl les registres niiintctpaHx de I7C5 témoigocnl des 
booneurs rxtraordiiwirf5 que le conseil de la ville cru! devoir rendre à 
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Nous eussions voulu pouvoir publier la réponse faite pir 
M. Aug. Le Beau à la lettre oflicieUe de M. le maire de 
Calais ; mais cette réponse s'est trouvée égarée aux ardiives 
de la vîUe, et jusqu'à présent, on n'a pu la retrouver; et 
comme son auteur n'en a pas conservé de copie, nous sommes 
obligés de laisser de côté ce document, qui rentrait parfai- 
tement dans notre cadre actuel. Nous le regrettons; car la 
réponse de M. Aug. Le Beau était remarquable de ton , de 
fermeté, de désintéressement, et d'une ardeur scientilique 
stimulée encore par le caractère national du sujet qui Tavait 
inspiré, c Ce n'est pas une question d'amour-propre, l'es* 
poir d'un succès et d'une médaille d'or qui m'ont engagé à 
prendre part au concours ouvert par votre Société d'Agri- 
culture de Calais, disait^il en résumé, mais seulement la 
pensée de fidre une ceuvre utile à mon pa js» à notre 

rautcur d'ao€ trag^ie maioleoaot oubliée et qui o'aura plus tel bonofliirt 
de la icèoe , taodia que les llémoiret académlquet de N. de Br^uigo; ont 
survécu jmqo'eo 1859. Jê dit tunéeu /hsquVii 1859. et ce o'eat pis trop 
dire» car depuis eelte époqie • leor eflet n'cilile plus : Ut sont réfutés powr 
jamais téetll h votre sociélé M. Aug . Tliicrry. et l'opioioa d'uu tel joge 
est sans appel. L'autorité d'un tel arrêt a été confirmée encore , s'il est p<is- 
sit)Ie« par M. de Ctidtcaubriand et d'autres grands écrivains, aiu.vi que par 
tes organes de la presse des deux départen.CDs du Nord et du I^as de- 
Calais. Après cela , lorsque les circonstances sont plus tavorablcs, quand 
il l'agit d'un IraTall eDU*eprU pour Calait et dios son iotérét parUoilier, la 
mimieipfllilé calakieoiie do 1812 voadnlt-elle • poamil-elle noolrer moia» 
de gâBérotIté di îqoe que la mîiaîeipalUé de I7S5 » après dcus grandes ré- 
voIttHout opérées pour relouer le peuple , lui rendre ses droits et le sen- 
timent de sa digkilé » comice celoi do si force ? Voire otm^ll le décidera 
bientôt...? • 

• .... C'est-là sans doute une lettre honorable , dit le second correspon- 
dant, en parlant de la letlrc de M. le maire de Calais à M. Aiig. Le Beau ; 
mais uue lettre pareille, cipre»siua de la rccunuai&sance d'une ville, ne 
postait af oir pour enveloppe qo'no don qoeleonquo. Eo 1785 , la nmoici- 
lialiléaakiisiaiae eatosa hkm, dais me botte d*or»dca leNras deMUriiaiion 
à Oe Belloy pour sa froide Ing^io. Qui doit eepeadaol Teiiiportor dans la 
balance, ou une pdic œuvre d'imagination qui ne proure rieu contre les 
doutes des critiques , OU UUe œuvre d'Iii^loirc consciencieuse qui , de votre 
a\eu , déiiionlie l'erreur et relalilil la vontê, c'e»t-à dire la plus belle 
gloire doot votre viile puisse s'cuorgucilUr...? « 
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France, et plus particulièrement à Calais (1) : voilà ce qui 
m'a animé , soutenu daus mes veilles» dan^ mes longues et 
laborieuses recherches ! » 

M. A.«l\ Dufoitelle» cet archéologue si eslimé et si sa- 
Tant» qui a le pcenneff reconnu, comme l'un des Jugea du 
cenoouffs, toute la tateur, toole la portée de Vmmn de 
M, Aug. LeBeau, s'était arrêté, pour celte omm, à la pen* 
sée d'une sorte de récompense que nous recommandons à 
l'esprit de reconnaissance et de civisme de nos concitoyens; 
car une semblable récompense rendrait service à Calais, en 
mémo temps qu'elle serait selon le cœur de l'auteur de la 
Dissertation ; elle lui donnerait en effet l'occasion de revoir 
son œuvre avec l'affeciioA qu'il lui porte, d'y ajouter peut- 
être et d'en faire un monument plus parfait encore, si c'est 
possiUe. U s'agirait simplement de ikire une seconde édi- 
tion de la Dissertation , qui se trouyenut ainsi dégagée des 
Mémoires de la Société , et doTiendiuil une muwe à part 
d'un plus grand prix pour la ville et pour les bibliothèques 
dessavans. Qu'une souscription soit ouverte à cet effet, 
soit sous le patronage de l'administration municipale, à 
laquelle nous voudrions voir prendre l'initiative, soit sous 
celui de notre Société d'Agriculture, et le but si émi- 
nemment calaisien sera bientôt atteint: Calais aura un 
monument de plus de la gloire de son passé et du culte qu'il 
a conservé pour cette gloire , dont il doit se montrer si jaloux 
et si ier. 

Mais il est temps de conclure, en rentrant plus intimement 
dans notre sujet , en revenant k notre premier pmntde vue, 
à notre point de départ. 

Les diverses sociétés savantes désignées par M. II. Piers 

(1) « Puor moi, qui i plus d'un titre itois ni'iatéresser i la gloire de Calais, 

dil railleur de la Dissertation (page 181 des Mémoires de la Socirtf', annf^c 
18Ô9-UI). qui i>ui6 attache à cetle ville, non seulciteiit par le cœur, comme 
Fi'iinçais . mais dicure par des tiens de (uinille, q ire ai in(^cs n'ont pu 
affuiblir lc> Kciiliiicas qui ui'uuimereut, qui^ud je pussui alors le acuii 
lacrv de ta t'enii ure du lierai et laiaieu. • 



96« 



OBSEKVATIOIfS 



fVttt élra krtemgéas offieiellemeiHet 4e la manière la plus 
prMwper lear. smt ée Galaiat sar la téfaeité du récit de 
FroiMard; quant an dérouement d'Eailaelie de St.«Pierre» 
etBUFlà'ialeiipdês dtaonstMieBs que M* Aug. LeBeaaa 
e ala w é ê B deos^ ta diaNvCation a fappui, avêcf une sdenc^ à 
la fois si patiente , si habile et si profonde. Et quand les 
hommes qai composent ces sociétés , après avoir lu ou relu 
r<Buvre du lauréat de notre société calaisienne avec Tatten- 
tioB religieuse de juges instruits et impartiaux , après avoir 
peié tous ces grandi nems, toutes ces autorités dans la 
•dence historique» qui «ont déjà t«nnf téflu^giler si ferme* 
meatet^ai liant en Cmur de eelle OBum et de ion héros 
iaspirateur(l) ; quand ces hommes demnt prononcer leur 
Teidict, ils dirent sans doute» lar nuon sur le omur et la 
eanscieaoe, ateo la sttrelé de juges édMrés et eontiinens» 
avec la joie de bons citoyens : t Oui, l'admirable et immortel 
dévouement dTustache de St. -Pierre nous est démontré; 
Calais a le droit de s'enorgueillir de la gloire de son grand 
citoyen do xiv« siècle , et de la revendiquer pour son hon- 
neur et celui de Ja Franoe».*. Iàuc facta uêl > 

(0 Noas Tenons d'apprendre qo'aa tome Y, page 566 des Manvscrits 
Français, par M. Paulin-Paris , membre de l'Acadéaiîe des Inscriptions, 
emmaeion sceptiqae prédécesseur de Bréqaignj, ce ntant cite « la pré* 
ciMfS«f |Mtriêli«ii» m$MrUÊÈ9m'âÊ'U. éti§* UBêëM nitUéé9mÊemmt 
4'£««tache éf SM-Pitm ; • qn'il y reoToie etvsBle cet oo? rafe coume 
«doniumt de très-bonnes indications.» M. Paulin-Paris a donc tenu 11 
promesse qu'il faisait dans sa lettre. (Voir plus haut, page 231.) 

M. Martial Dclpit , littérateur distiogiié et collaborateur de M. Angnstiu 
Thierry, a aussi fait un grand éloge du travail de M. Aug. Le Beau , qui 
apprenait de lui sa nominalioo de membre correspondant du ministère de 
. rinatroctioo pobiiqne pour les traTaos liisloriqaes. M. Aug. Le Beau de* 
Tttt certaineMGst cslle ooniiiatloD Mes mërllée à aoa beau Imail. qnl 
TCSttstt thni eas^eMsipiMS st use iiacliM asofsNsi* 

Dam iOD tilMortal MUari^iia il arvhéoliigi^M i« dépaHmetit dn Pas* 
ÛM'Calais (2 fOhiMct lo-a*. iai2) » M. HarbaTHIê . président de la Soctôé 
Royale d'Arras , membre des sociétés dos Antiquaires de la Moriuie et de 
Picardie, etc., adopte Tivemcat la \cracité du récit que Fruissard Tait du 
siège de Galaia et du défoueineot d'Eustache de St.-Pieire ; il ajoute que 
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ce léeil esl mbUne dun n liisplicilé, el il reofole toi Mémoire! de la 
Société d'Acrieultare de Geleie (année f m-4o), e*eit à-dire à la DUserta- 

lioD de M. Ang. Le Beau. 

^ul doute que la Socicié des Aoliqaaîrcs de Picardie ne se range parmi 
les derenseurs de la cause calaieienne ; car M. P. Roger, l'un de ses 
membres les plus notables * auteur des ArcMces hisioriques et ecclisias- 
iiques de la Picardie et de l'Artois (2 rolumes io 8% i843}, de I\"oblesse et 
Cketùlerie du caMté 4e FUmdn, tÀriéi» ti ét P\t»rûia , a éerik les ligues 
saifanlei dani loo dernier onftage » Inlihilé JBiMielfc^e Miterl^Ma, Monn- 
iwafafe» ereléfiaffi^ue et fiirénrife éê ta Picardie el de f^drlolf (I folonie 
grand ln<9*, 1844). Après avoir résumé le léelt de Froissard et conbatln 
en substance les dooles émis à l'égard de son aulhenticité, en ce qui a 
rapport au siège de Calais et au défouement d'Euttadie de SL-^ime, II 
teimlue ainsi : 

• L'éclaircissement de ce polut historique fat mis au concours en 1855 
par la Société des Autiquaires de la Morinie; le Mémoire de M. Clovis- 
Bolard , qu'elle couronna , continuait le système de Bréqnigny, appuyé par 
des rcclicrcbes qui témoignent d'une érudition réelle. Une réfutation de ce 
Hénoire oe poatait loolelbis le fUre attendre. Celle qu'a publiée, il y a 
qaalie ans* la Société d'AgrieulInre • dn Commerce • Sdeoeet et Aris de 
Calaii nona parait de nalnre à ditfi|ier tous les doniet. L'antenr, M. Ang • 
Le Beau , osamine et eompare tous les textes; il en discute lafalenret 
appuie ses assertions sur un grand nombre de pièces justîGcaliTcs peu con- 
nues jusqu'à ce jour. Ce travail , très-remarquable en tous points, se ter- 
mine par l'éuumération des manuscrits et des bistorieu qui n'ODl point 
mis en doute la véracité du récit de Froissard. • 
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Wmm H. liB BBAU» ATO«al(l). 



Encore un défenseur ëminent, un ardent ami de Galaif 

de moins! Il y a un air, c'était M. H.-C. Emmery qui sue* 

combait en donnant ses dernières pensées à sa ville nalale; 
reltc nnnée, c'est M. Raffencau de Lile, dont une mort 
imprévue arrête tout-à-coup l'influente coopération qu'il 
avait déjà commencé de prendre dans la défense du système 
de çbemin de fer soutenu par Calais* M. Rafieneau voulait 
finir comme il avait eommeneé avec notre ville, par des 
services marquans. Pour {Mntvoir les rendre , il avait alon 
sa double qualité d^inspeetenr-génëral au corps royal ém 



(I) C'est à M. Néhou, ingénieur en chef des ponls el-chaiissécs » la 
résidence (le CalaiR et ami particulier de M. RalTeocau , que nonsdevony 
iom tes rfpifiigoenieB» ii« mite noUee. 

n 
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ponts-el-eliauMéet et de membre du conseil -général du Vtii* 
dc-Calais: il devait l'une à son prand et incontestable mérite, 
à ses beaux travaux d'ingénieur ; il devait l'autre à la recon- 
naissance de Calais , à laquelle il avait droit à plus d'un 
titre, comme on en jugera plus loin. 

Voici en quelques lignes la vie de cet homme si distingué 
et si regrettable ; on va voir combien elle fut pleine. 

M. Adrien Raffeneau de Lile est né à Versailles le Si 
octobre 1773 , d'une fiimille noble. Après avoir lait de 
brillantes et solides études, il entra à l'école des Ponts^* 
Oiansséet, et de là à r£cole Polytechnique, au moment de 
la fondation de cette belle et démocratique institution (14 
frimaire an m), de cette féconde et glorieuse poule aux 
ceufs d'or, comme disait Napoléon. 

Il se distingua à l'École Polytechnique, comme précé- 
demment au collège et à récole des Ponls-el-Cbaussées. Le 
i8 germinal an vi (17 mai 1798), il était nommé au grade 
d'ingénieur ordinaire des ponts-et-cbaussées, et bientôt après 
. désigné, sur la demande du général en cbef Bonaparte, 
pour &ire partie de la commission scientifique chargée 
d'aller explorer l'Égypte sur les pas du général et de cette 
armée républicaine qui lutta de merveilles avec la science. 

En pluviôse an viii , il était promu au grade d'ingénieur- 
commandant une province, dans la Haute-Egypte; c'est en 
cette qualité qu'il dressa le plan et le nivellement en long 
et en travers de la vallée du iNil et qu'il fit exécuter des 
fouilles. Peu de temps après , au miUeu de circonstances 
pénibles et dangereuses, il faisait la reconnaissance et le 
plan de la partie du désert située entre le Nil et la mer 
Rouge. Pendant son s^our en Egypte, il prit aussi plnsieun 
morceaux do sculpture hiérogljfique fort remarquables. 
Aussi le nom de M. Raffeneau se Irouve-t-il inscrit au bas 
de plus d'une belle et utile page du grand ouvrage sur 
l'Egypte, véritable monument élevé par la science et qui est 
un des titres de gloire de l'expédition. 

Le 25 juin 1^05, il était envoyé à Ostende, qui faisait 
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àlofs partie de ce vaste empire français crée par l'épée éê 
Napoléon, etc'est-là qu'il commençait, à vrai dire, sa car- 
rière dltagënieiir. M. Raficncatt j débuta par défi travauk 
qui classent sbn nom parmi ceuk des hommes «)ui ont le 
plils illustré le corps royal des ponts-et<cliaussées. OstOnde 

* était mal protégé contre les envablssemens do la mer par 
Une ancienne digue, et son port ne recevait plus assez d'eau 
pour la navig^ation : coup sur coup , M. Rafîcncau remplace 
la vieille digue par une nouvelle, conslruite (l'apr{»s un sys- 

' lème qui lui appartient, et il fait exécuter une vaste écluse 
de châsse sur un fond de sable., avec .un système de portes 
la main d'un enfiint met en moilvemënt; depuis quarante 
ans, la nouvelle digUe résiste, comme un roc inébranlable, 
aux assauts de la mer, et le port est sauvé dé l^ensablement. 

Le l*' février 1814; M. Raffeneatt était toommé ingénieur 
en chef à Bruges! ses derniers travaux lui donnaient, certes, 
des titres à cet avancement. Èn l'étoile de Napoléon 

avait p»11i, et M. RafTerteaU était obligé de quitter sa rési- 
dence; mais il laissait derrière lui, à Bruges, un nouveau 
bienfait qu'il puisait dans sa science d'ingénieur. U aban- 
donna aux ingénieurs hollandais le pUin d'un ingénieux pont 
tournant de son invention et d'une application aussi facile 
qu'utile , ét bientôt des ponts tournans à ta Raffênmu dé LUe 
s'élevaient sUr toUtO la Surface de la Belgique. D*immenses 
marais desséchés autôur d^Ostende, les côtes défendues par 
des épis d'un nouveau genre, une notable amélioration des 
Wattringues déterminée par ses soins, voilà ce qui laissera 
d'éternelles traces du passage de M. Rafleneau en Belgique* 
lise trouvait, en 181 1, dans Je département de la Cha- 
rente-Inférieure, où il dirigeait les travaux de dessèchement 
des marais de Rochefort et de la vallée de ta Boutonne* 

fin 1816, le gouvemément l'envoyait dans lo départément 
de l'Aveyron , privé de sulBsans moyens de communication; 
en trois ou quatre ans, de larges et belles routes s^ouvraî<»n(, 
Rous sa direction , à travers le sol difficile de ce pav* d« 
montagnes. 
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Le I**: jaamr iSSO, il était élevé au grade d'ingéoieur en 
ebef de première dasae dans l'un des départmens les plus 

importans de la France, celui du Pas-de-Calais, et il était 
Horamé chevalier de la lésion d'honneur : c'était, selon 
nous, une récompense tardive des heaux états de services de 
M. Rafleneaii. Mais ce si di^^ne ingénieur, nous devons le 
dire , avait un esprit d'indépendance , de fermeté et de 
dignité qui n'allait pas aux habitudes serviles de Tépoquet 
et les services les plus éclatans disparaissaient trop souvent 
en présence de cette considération » qui aurait dû être un* 
modf de plus de confiance et d*éloge, et qui n^était qa*un 
motif de défiance et de blâme. Ainsi » en 1830 , à la suite 
d'un désaccord fort honorable pour lui avec l'autorité admi* 
nistrative du département, il était obligé de se rendre du 
Pas-de-Calais dans le département de. l'Aisne. 

Le 2 octobre l(Sr)5, il revenait dans le Pas-de-Calais avec 
le grade de (lirc( leur; M. Raffeneau y était rapj ele par le 
vœu des populations et des corps constitués, à cause de 
l'importance des services rendus et de ceux qu'on attendait 
encore de lui, et le gouvernement devait céder devant cette 
unanime réclamation de l'opinion publique, précieux té- 
moignage de l'estime' générale. 

C'est à partir de 1828 que M. Rafieneau a acquis ses titres 
principaux à la reconnaissance de toute cette portion du 
Pas-de-Calais qu'on appelle le Calaisis. Après avoir amélioré 
les routes du département, la rivière d'Aa et les canaux du 
Calaisis, fait exi'cuter, d'après son projet , le canal d'Aire à 
la Bassée, il concentra plus spécialement son attention sur 
]a vieille digue de Sangatte et sur le port de Calais. 

£n 1825, la mer avait entamé la digue de Sangatte, et le 
bas-pays était menacé de nouveau d'une désastreuse inonda- 
tion. Les esprits étaient effrayés; le syndicat des digues et 
dunes lui-même pensait qu'on ne pourrait reconstruire une 
digue assez solide pour résister à la mer, et il proposait 
sérieusement de sacrifier presque tout le territoire de San- 
^tte, en reportant à la digue Ckmyn l'obstacle à opposer aux 
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«tus. M. Raffeneau résiste aux entratnemens dii piibKcy. 
combat l'opinion, du syndicat des dignes et dmies» et au 
somrenir de ses travanx d'Ostende , de ce système de dignes 

à la mer qu'il y a mis on application avec tant de succès, il 
encourt hardiment la responsabilité dont on le menace ; la 
digue (le Sanç^alte est reconstruite d'après ses plans et ses 
idées, et depuis 1828, cette digue, sans nul travail d'entre- 
tien, toujours aussi solide que le premier jour, oppose 
encore aujourd'hui à la mer une sûre et infirancfaissable* 
barrière. M. Itaflfenean conservait ainsi une énorme super- 
ficie de férraiil â ragricidtiiré et il créait un nouveau chef- 
d'œuvre de l'art 

Boulogne doit à M. Raffeneau les deux jetées dont elle se- 
montre si iièrc aujourd'hui, et les moyens qui ont préservé 
jusqu'ici celle de ces jetées située au sud-ouest des dommages 
qu'y renouvelait à chaque instant Taction de la mer. Et 
cependant Boulogne a plus d'une fois traité hostilement 
M. Rafleneau , cédant à cet étroit esprit de localité qui en> 
gendre de si mauvaises passions (1). Disons que Calais seul- 
en était cause: on soupçonnait l'habile ingénieur de tilop 
s'intéresser à notre tffle et à son àvenir* 

(I) Nous lisons les li;:ncs sulvanlcs dans une lettre qu'il adressait de Paris, 
le 25 février 1859, .1 une |)ersonnc ()ui lui proposait la candidature à la 
députalion de l'arroudii&emeut, au ooiu d'un certain uauibre d'électeurs : 
■ Je ne «ans iaca^abte ée r«aiplip un niaodal pareil à celai que m im- 
poierait la r«préfeatatioo d'un arrooditseiDeat oft te Iruoteol réwBieft 
éeui tillaa 'aussi vivaiDent proDoocée» Tooe contre l'autre que Cslvis et 
Boalo;>ne . ft cause de la contrariété de leurs Intérêts. C'est moi qnf • Il y a 
plasdeqoinze ans , ai dl# la preiaoteor des projets de Bonloftne ; c'est um) 
qui les ai fait réussir coinpièlemeut , aluts qu'on doutait graDdemeut du 
succès, il y a aujourd'hui eiuq ans. Eh bien I leti Boulonnais ne m'ont 
pas pardonné d'avoir fait les projets de Calais cl pousse de toutes mes 
forces à leur es(^culion! Mais il a été toujours eu moi de rechercher le 
progrès eo tout, partout et pour tous : à Boulogne comme h Calais , à Msr- 
aaiHa «alMaa à Gilit* dses amnapeila dTialéfilioppoaée, à Doteqne 
conioie I UordMos.«.. • 

On le foli» il j avait hka de la délicatesse , de la générosité, de la coa- 
•fienee • dans la manière de ? olr de M. RaTreneao i 
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Il est mi, M. Raffeneau aimait Calais; mais ce qui 
rîDspira avaat tout dans ces conceptions, ces projets, dont 
l'exécution complète fera du port de Calais le premier port 
de la Manche, sans contredit , pour la sAretë de ses re1alioD& 
avec l'Angleterre et vice-verm, pour ses moyens si avantageux 
do communication avec l'intérieur par les canaux qui y 
aboutissent, et pour le facile abord r.u'il ofTre aux navires 
qui veulent s'alwiter contre la tempête^ c'était son amour 
du bien public, son esprit national. 

C'est ainsi que,, par suite de Tadoption de ces projets,, 
s'ouTrirent successiycment en 1856,. la fraude écluse dite 
de la Citadelle, qui rend à la.fois service A l'agriculture par 
l'écoiriement qu^elle procure aux eaux du pays, et au 
commerce par la faculté qu'elle donne de transborder les 
marchandises destinées à l'intérieur et à l'extérieur; ce 
vaste bassin à flot, véritable bienfait pour les navires, et ces 
deux nouvelles jetéea qui prolongeol leurs bras de "^50 mètres, 
déplus dans la mer. Le souvenir du bassin A flot, qui date 
du mois de décembre I^S, est consacré par une médaille 
où le gouvernement a fait inscrire , entr'autres noms, ceux 
de BfM. nafiéneau et Néboui^ le premier comme auteur des 
projets, le second comme ayant fait exécuter le travail. 
Dans quelques jours, le jeu de la puissante écluse de cbasse, 
qui s'ouvre à l'est du fort Risban , complétera l'ensembli'. 
de ces travaux , si exactement décrits par Néhou dans 
TAlmanach de Calais de 1843, et qui doivent inscrire le nom 
de M. Raffeneau en caractères ineffaçables dans la mémoire 
de Calais, puisqu'ils assurent un magnique avenir commer- 
cial à notre ville. Inscrivons aussi le nom de H. Rafiéneau 
sur la pierre; que l'écluse de chasse s'appdle écluse Raffe^ 
neau : c'est un justice populaire à rendre à la mémoire du 
défunt et h un nom qui ne sera pas exposé à être effacé par 
la main des révolutions. 

Tant de travaux utiles, tant de services rendus méritaient 
d'être reconnus par le gouvernement; aussi le 28 décembre 
1335, M. Raffeneau était nommé inspecteur divisionnaire* 
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a4j«int ; en 1^7» il récevait la croix d'offiôar de la lëgioik 
d'honneur, et le SI janvier 1839» il était élevé au grade 
d^ngpectenr divinonnaire^ 

Cinq départemens du nord de la France eotraioDt dans son» 
ÎDspcctioD , et non seulement il suflisait à ses fondions, mais 
il recevait encore des missions particulières en dehors, qu'il 
remplissait comme il faisait de tout ce qui lui était confié,, 
c'est-à-dire parfaitemeni. et d'une manièce remarquable. 
Ainsi il fut chargé successiTement d'aller étudier, sur les 
localités mêmes» les tsavanx do. port de Toulon, ceux de la 
dé&nse de la pointe de Graie, â garantir centre les enva» 
hissemens de la mer, et les moyens d'améliorer et d'agrandir 
les portâ de Marseille et de Cette. Certes, ces objets étaient 
d'une importance majeure, et il fit sur tous des rapports qui 
sont des moJèles et qui ont servi ou qui serviront de base^ 
certaine à l'exécution. 

Le lâ novembre 1859, il était chargé de Tinspectiou de 
tous les trayanx.hydrauliques du département de la marine», 
ot quelques jours après > le 22 du même mois, il était mis, 
par H*, le ministre des travaux publics, à la disposition de 
M. le ministre de la guerre, qui lui donnait la missio» 
d'aller eu Afrique étudier, sur le littoral de ce nouveau 
pays de Françe«. les moyens de fonder des établissemens- 
maritimes. 

C'était là une belle, mais difficile et laborieuse mission, 
et AI. RafTeneau avait alors plus de soiœante'iix a$u. £t 
cependant M. BaiTeneau , toujours animé de l'amour de son. 
état, de l'amour de la France, qu'il voulait forte et grande,, 
n'hésita pas un seul moment. Le 9 mars 1840, iltiûsait route 
pour l'Afrique, renouvelant ainsi , à près d'un demi-siécle 
de distance , l'exemple du savant baron Denon , qui , âgé de 
soixante ans, suivait l'expédition d'Egypte, comme membre 
de la commission scientifique, dont le plus jeune membre 
était, on se le rappelle, M. Raffeneau de Lile lui-même. 

Arrivé à Alger, il porte tout d'abord son attention sur le 
port et les travaux qu'on y exécute et qui marchent rapi-- 
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dément. Avec la promptitude et la «ifireté ordinaires de son 
eoup-d'cBÎl » il juge de suite que la direction de ces traraux, 
consistant en la construction de digues» pouvait grarement 
compromettre l'importance de la position maritime d'Alger. 
Il juge aussi qu'il y a urgence à arrêter la construction de 
eeS'digues, et pour ne pas perdre de temps , il se rembarque 
immédiatement pour la France , arrive à Paris, se rend chez 
Je ministre, lui démontre les ihm;;ers de la marclie des Ira- 
• vaux du port d'Alger, et (|uelques jours après, lui préj>( nle 
un avant-projet approuvé par le çonseil-grénéral des ponts- 
et-chaussées. M. le ministre de la guerre lit alors ce qu'il 
devait faire: il demanda une étude complète, et, en atten- 
dant, la direction des jetées d'Alger fut changée» conformé- 
ment liux vues de M. Raffènean. Toutefois la longueur de 
ces jetées fut limitée; il faUait du temj^ poàr eitaminer la 
question et arriver à une mûre solution. 

Quant à M. Raffenmu, il avait atteint son Imt: l'avenir 
du port d'Alj^er n'était plus compromis. Il retounia alors on 
, Afrique, et sa conscience devait être heureuse; car il venait 
de remplir c()ura<,n*usement un devoir et de rendre un ser- 
' vice signalé de plus à son pays. 

Tout en s'occupant de compléter son travail sur le port 
d'Alger, M. Raffeneau étudia des projets de dessécbeuient 
des plaines marécageuses de l'Algérie et des environs de ia 
Galle» de Hii^peville et de Sene ; pms il explora toute la 
cMe, depuis Alger jusqu'à Bone » liMsaut lever divers mouil- 
lages, exéeuter des sondages, au milieu d'incroyables fatigues 
et même de dangers. 

De retour à Alger, M. Kafl'eneau mit la dernière matn A la 
rédaction de son projet sur le port d'Alger, au point de vue 
militaire et commercial ; ce projet, soumis à une commission 
locale composée d'ingénieurs civils et militaires, d'officiers 
de marine et d'officiers généraux d'état-major, reçut une 
unanime et éclatante approbation. £n jdiUet 1841, il était 
aussi approuvé unanimement par une eommissien'fiyrmée à 
P«ria et composée de sept effioiers supérieumde k mteîue; 



ui^ùucù by Google 



SOR H. BAPFENBAU DE MLB. 865 

et au mois d'août sidTant , ces deux approbations étaient con- 
sacrées par celle du conseil-général des ponts^t-chanssées; 

Maljiré toute l'autorité de ces adliôsions, l(%u)uverneniont 
el les chambres sVn tinrent à la réalisation d'un projet beau- 
coup inoins vaste et satisfaisant, mais remplissant encore 
une des vûes de M. iUffeneau , auquel appartient le mérite 
d'avoir arrêté la mauvaise direction des travaux entrepris an 
port d'Alger. Nous dirons, comme beaucoup de spécialités , 
notables , il est regrettable qu'on ait Jugé nos immense» 
ressources financières insuffisantes pour exécuter vn projet 
<pii , suivant le conseil d'amirauté, régdvait d\me manière 
complète le problême posé, et présentait, dit le rapport de la 
commission du budfret de 1843, un caractère de perfection et 
de grandeur (jiii hunorcul le talent et le patriotisme de wn auteur, i 

Au mois de juillet 1842 , lors des élections générales pour 
la chambre des députés,' toutes les nuances d'opinions du 
collège électoral d'Arras appuyèrent la candidature de 
M. Rafi'eneau de lile ; cetlie- can^dature, qui n'avait pas été 
sefiieitAB» échoua, famlo de quelques y«ix. Ge lut un acte 
d^gratitude et d'imprévoyance ; avec un liomme comme 
M. Uaffeneau , il y avait lieu de mettre de côté les passions 
politiques: il ne s'a^iissait que d'envoyer à la chambre un 
bon député, et, à cet e^Nird , M. llalfeneau i^unissait à un 
haut degré toutes les conditions requises. 

N*avait*il pas un esprit élevé, un caractère ferme, indé« 
pendant ; un i^œur animé au plus baut point de sentimens 
finuiçBia ? Gomme iB^éBÎemr, n'airait«il pns exploré presque 
tous les points du territoire? n'en oonnaissaityil (las tous les 
besoins commerciaux, agricoles, politiques et moraux? Car 
il n'était pas qu'in;j;onieur ; il avait des connaissances aussi 
solides que variées, même celles (jui font l'homme d'état. 
L'agriculture, non seulement il l'avait étudiée, il s'en était 
occupé en agronome, mais encore il l'avait pratiquée avec 
succès. N'avait-il pas établi aux portes d'Arras, sur une 
propriété rurale qu'il affectionnait beaucoup , où il ainaii 
tant à se reposer de ses trtvttm, une fUMiqiNi de suer» 
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modèle » entourée de champs » où il s'était livré maintes e4 
maintes fois à des expériences toujours accompagnées de 
réiissile» parce qu'elles étaient dirigées avec une grande 
liabileté(i)? H pouvait donc, comme député, représenter la 
France d*abord , puis le Pas-de-Calab , qu'il avaii sillonné 
dans tons les sens par des études , des travaux etdes bien- 
faits d'un grand prix. 

Calais, au moins, acquitta autant qu'il était en lui la 
dette du département. Le 16 décembre 18i2, la Société 
41'Aghcuiture , du Comnior( e , Sciences et Artâ de cette ville, 
le nommait à l'unanimité l'uu de ses membres bonoraîres^ 
et le 5 décembre suivant, les électeurs du cantoa lui don« 
naîent le mandat de membre du conseil-général du Pas-de* 
Calais à une très-forte mj^orité. 

Le 8 octobre précédent, le gouvernement ayait élevé 
M. Kaffeneau au grade d'inspecteur-général des ponts-et-- 
cbau&sées. 

(I) VoM meitrin delà lettre que H. RifllMMeii éerivait à aotre-Soeiélé 
dTAgrleuIlnie » le S novembre 1842 , en réponse à la lettre par laquelle elle 

lui annonçait qu'elle venait de lui conTércr le lilre de membre honoraire; 
elle est datée de sa propriélé , de Loués , prè« Arras : « l-i des ise que vous 
afez choisie ( pro civibus colenda) donne pour moi plus de prix encore 
à cet houneur. Le plus modeste , mais Bus«i le premier et le plus nécoft- 
Mire de tous les arts , l'art agricole , est celui auquel tous consacrez, avant 
tout les tnlret , vos nobles Ira? au. En eela » tous imites les sneieas • dont 
vont aimei tant à retronf er lei traces . et dont j'ai été si beoreni d'admirer 
les grandes cboiet sor la ierre dm Pharaons : Tagriraltore élail, chea 
enx , le plus îénéréde lous les arts. Cet art me semble en crret celai qui ait 
le pins digne de tons nos efforts, et c'est nus&i celui qui eu a le plus besoin; 
car au milieu des éloges presque stériles qu'on lui a prodigues depuis 
quelque lemps , il a fait en réalité le moins de p^ogr^.s. Une des sciences 
que TOUS culliTez lui Tient aujourd'hui en aide; la chimie organique, par ses 
récentes découTcrtes, lai ouf re une toîc nouTelle , et nous espérons qu'elle 
sera féconde. Mais dussions-nous un jour reconnaître que les idées sur 
lesquelles elle se fonde étaleol hasardées • la pratique D*en anra pu 
moins reçn de lenr hardiesse même une impulsion nonvelle. et j*aimeè 
penser que celle impolsloo ne saurait manquer de prodoire dliemien 
résultais. > 
Quel stfle lacgeet qnél hanleur de vues 1 
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Ces marques d'estime et de reconnaissance, donnéer» 
presque en même temps à M. Raffencau par le gouveme- 
ment, au nom de la France, et par Calais, au nom du 
département, deyaient être les dernières pour lui: elles 
couronnaient dignement sa belle carrière. 

Nous avons dit en commonçanl que jusqu'au dernier mo- 
ment M. Raffeneaii s'était occupé de Calais; cela est vrai: 
quelques mois avant sa mort, il donnait un avis favorable à 
un projet d'élargissement de l'écluse du Crucifix, ajant pour 
but le double intérêt de l'agriculture et de la navigatioii ; et 
la veille du moment fatal , il exprimait encore un avis favo- 
rable au système de chemin de fer de Calais, et c'était non 
pas l'ami de notre ville qui parlait» mais Vbomme de science 
et l'ami de son pays. L'opinion de M. Raffeneau lui survivra : 
il nous défendra donc encore après sa mort. 

Le 46 décembre 484^ , il arrivait à Calais pour y remercier 
les électeurs du canton, qui venaient de le faire leur repré- 
sentant au sein du conseil-général du Pas-de-Calais, où il ne 
devait pas cependant siéger. 0"*?^^ services son influente 
parole, l'autorité de sa science n'y eussent-elles pas rendus? 
Qui ne se rappelle que c'est lui qui entraînait le conseil- 
général, plein d'hésitations et de résistances, à voter les 
375,000 francs que le département applique chaque année, 
par portion de 35,000 francs , au solde à» travaux du port 
de Calais? Le 18, il assistait à l'entrée d'un navire de fort 
tonnage dans le bassin à flot, sa création, qui ouvrait pour 
la première fois ses portes au commerce; la reconnaissance 
publique profitait de la présence de M. Raffeneau à Calais 
pour improviser l'inauguration de ce bassin. Le même jour, 
les électeurs lui offraient un banquet dans le cours duquel il 
prononçait un discours qui lui conciliait toutes les opinions, 
tous les oaBors(i). Le 20 , il quittait Calais, en promettant 

(i) ^'uus sommei heareot de poiiTOir donoer cb soo eolier ce discours, 
que des raUoos i>artico1ièraf et de délicaleiFe empédièroot de publier au 
moBMiit cNfe il tel prooMMé, Aiyoiinl*lioi que M. Rsffeiiew d» Lile «si mort. 
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(i y rcNeiiir l)ient(^t: il De savait yaa qu'il venait d'adresser 
ies derniers adieux à notre ville. 

Avant de nous séparer d'un sujel que nous ecoyions pou* 
voir traiter sonunaireinent et auquel nous avons fini par 
noua attacher longuement, parce qu'il est fécond en fiiita et 
en choses qui intéressent, émeuvent et élèvent l'esprit, 
résomons Thomme tout entier; fiiisoiis-le revivre un instant 

non •eulemeot il o'y a plos d'ioooiiTëoieotà publier les paroles si bonnes, 

si conseieneieuscs et si convainenes qu'il a fait eotendrc aux élccleort 
calaisiens; niais il y a eocoro devoir et iolérét A le fliire: detoir, car 

elles soot un lilrc de plus pour lui à la recr.iiDaissance de dos conci- 
toyens : ioicrèl , car, (luns la bouche du graud ingéuieur, de l'inspccleur- 
gCueral des poiils-et-chaussées , elles Uoiveiit a?uir et elles auront poids et 
autorité. Lcoulous iiiaiiilenaiit M. Ralfeneau : 

• En dotant divers pays de eerlains avanla^jes particuliers , la Providence 
a imposé au\ hommes l'obli^'ation de travailler, pour faire sortir de oes 
avantages la plus grande somme de bien-être général. 

• Sous ce double rapport , il eât peu de villes qui soieut plus favori.sées 
que Calais. Siloé à reudroit le plus resserré du détroit qui sépare les deos 
peuples les plus émineos dans les sciences, les arts et Tinduslrle. il leur 
offire, par sa position • la ocminninIcalioD la plus eourle . la pins sftre eTIa 
plus esedipte des chances et des lucon?énions si variabies de la mer. Son 
port lui assurait , depuis des siècles, le moyen d'éieodre son commerce au 
loin , et la Tamise , ouverte devant Calais . conviait des relations , je dirai 
presque de voisinage, avec le peuple le plus commerçant du globe, taudis 
que des canaux navigables prociiraicat à fou eonunerce d'économiques 
ramiflcations avec l'intérieur de la France , jusqucs et compris Paris. 

» Mais ces Toies navigables s'arrèlaieiit ans iwrtes de Calais ; les canaui 
restaient sans conmuuiiealion at ec le port t II MIait avoir recours su mof e» 
lent et dispendieus du roulage; le port s'encombrait de sable, et Calais était 
ainsi priTé en grande partie deiafanlsges que la nature lu! atail préparés. 
La ssgesse et le Judicieux esprit des Calaisiens ont tàll aller au-devant de^ 
améliorations que réclamait ce fâcheux état de choses ; des sacrifices consi- 
dérables d argent ne leur ont [>oint coûté pour déterminer le gouvernement 
à réaliser ces améliorations « et par ces sacriQces , ils ont prouvé l'impor* 
tance qu'ils y attachaient. 

• Vous voyez aujourd'hui» messieurs, une partie de ces améliorations. 
> La na? igation fluviale a élé mise en libre cooraraBieallon.aTee le port ; 

l'amélloratlen de cette navigation • quoique non encore fentiinée , a d4^ 
procuré d'immenses aTanlages;' les canstt sofllélfcri^s'utappriiÂMidlsi 
l'éi^al des grandes lignes navigables ; le désséciMMtent da vaste et si ftrtiîe 
iccritoiredu Gatefslseal coosidéraMenient peifeclHmBé et h swt M^lilM 
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ûam notre pensée, riionlrons-lo une dernière fois dans son 
€nfiemble, sons son aspect général et complet, au dehors et 
dedans 1 réuwfloiu» ei^n r^lme et le corpa , ce qui fiedaait 
rhomme qne aoiis regrettons ! 

M. Raffeneau n'était pas que richement donë sons le rap- 
port de l'intriiigence ; n*était-il pas ingénienr d'un haut 
mérite, diimiste, agronome? ne oonnai86ait41 pas les langues 
«rnbe, anglaise , italienne , hollandaise , etc.? Les qualités 
morales, et celles que nous appellerons sociales, abondaient 

eooore davantage; ragrleollore eo resseol et en resseotira de pliis en plat 
le bienfait • d*icl à pen de tempe. 

• Un bassin .'i flot vient d'être ouvert au commerce et met en coninraol- 
cation , bord A liord , la noTigalion marilime avec la navigattoo intérienm; 
aoe grjiiide rchise de chasse va bientôt nettoyer et creuser le port, en en 
repi)U5;iant les sjhles ; un commencetnenl do prolongement de jetées en- 
caisse le chenal el , en produisant déjà de très utiles cfrets. ne donne encore 
qu'une bien faible idée de l'immense avantage qui résulterait de ce proloo- 
. gement . a'il était poasaë jusqo'à S80 mètres. 

• Alora Isa baleani à vapeor poarraieot , mène è Is plia biiii aisr» ffoir 
ee mettre ft l'abri et débarquer dans le ebenal ; car l'accia do port aérait 
aûr et facile à (ouïe heure et sans ^gard aui marées. 

• • L'aimrd de Calais , da côté du pays , D*a pas été moins favorablement 
préparé par ta nature; ses vallées les pins fertiles . les plus peuplées et les 
mieux disposées se présentent pour l'établissement d'uu chemin de fer qui, 
p j' Sf. Onier, HeliMine el Arras , lierait Calais avec Paris , et c'est le tracé 
que nos voisins , les plus rxpérinienk's dans l'art des t;hemins de fer, choi- 
sissent de préférence à tout autre, étrangers qu'ils sont aux préoccupations 
i'i]|lérAt loeai qni , cbet aooa, ehaeurelasent la qacsiioo de la meWeare 
ligne de fer entre Lendrea et Parîf. ligne qai $ pteaqne atoe alloogeaMat 
fit avec la moindre dépense de travaus • dessert loi paya lea plus prodoatlfa 
et la population la plus nombreuse* esl« à leurs yens, eelle qui , financiè- 
rement parlant , est aussi la meilleure. 

» Ce ne sera pas en vain que I;» Providence nnra préparé h Calais , dans 
la disposition des lieux et(<cs choses, les nv3nt :;^es naturels qu'il restait aux 
hommes à lueltre en valeur, el ce sera Calais qui , par son judicieux esprit 
d'amélioration et par le vote de sa participation aux dépenses de perfection- 
nenient du port , aura déterminé farrondisreflientd^bord, le départem^t 

•«BtotllBel'eiilin le goofernement , à DeiéoaUoB dee travaut les |4a8 nfitef 
aaàltaito séniM. 
> Honocar donc el praiférité au Galaiaiens , promoleiire de Uni 

pobQcl » 
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eocore chez lui. Sa taille était petite, son corps grêle oiémë» 

mais droit et plein de vi^^ueur, au nWeau de rintelligence et 
du cœur; ses soixaule-iieuf aiish'étaient pas parvenus à cour- 
ber sou corps, et, A coi àpe, il supportait encore des faligues 
dont la verdeur de la jeunesse se serait lait un titre. Sa tèle, 
qui était parfaitement développée, avait conservé tousses 
cheveux , malgré les ûtigues et les veilles de Télude ; sa 
physionomie était pleine de distinction et de channe, animée 
par des yeux d'une étonnante limpidité ; son regard était à 
la fois doux, fin et pénétrant U avait nne mise tonjonn 
fort soignée , presque coquette , quelque chose dû grand 
seigneur du xviii* siècle , mais du grand seigneur qui s'était 
fait peuple, en allant s'asseoir sur les bancs du tiers^tat; 
car son abord était facile , simple , gracieux , bienveillant, 
encourageant même. Sa parole était fluide, claire et précise; 
il savait mettre la science à la portée de tous , la rendre 
aimable en quelque sorte. 11 était bon, serviable, généreux, 
jamais oublieux des promesses qu'il disait « toi^ours exact 
dans leur accomplissement. Nous nous irappelOnS avec émo- 
tion qu'à la fin de février dernier ( un mois avant sa mort), 
il traversait de pied une grande partie de Paris avec cet 
empressement admirable de l'homme qui aime & fiiire le 
bien, pour apporter une promesse d'intérêt et de protection, 
tenue comme d'habitude, à Tun de nos amis qui lui était 
recommandé. Qu'on nous pardonne ce fait presque per- 
sonnel, en considéralion du bienfaiteur, de l'acte que notre 
cœur sentait le besoin de mentionner. Aussi tous ceux qui 
ont approché et connu M. Raflencau sont-ils restés remplis 
d'estime et d'une respectueuse afiection pour lui. 

C'est le 10 lévrier 1845 que M. Rafièneau de Lile ett 
mort y trop tôt pour lui » trop tôt surtout pour ses amis, poor 
la France. Il s'est éteint à 68 ans 5 mois et 18 Jours : comme 
les hommes de bien, la conscience sereine; tomme les 
hommes de cœur, sans faiblesse, et comme les hommes de 
génie, dans toute la force de son intelligence. 

Certes, voilà une vie bien remplie, bien terminée, et soa 
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Bouvenir doit rester vivant dans l'esprit de tous les bonn 
citoyens, dans le cœur de tous les Calaisiens. 

Calais, ncfembre i845. 



P, Sé Depuis que nous avons écrit cette notice, le dernier 
grand trayaiï conçu pour le port de Calaiâ par M. Raffeneaa de 
Lile, rdcluse de chasse, a été inauguré. C*est le 25 décembre 

que cette inauguration a eu lieu, cette fois officiellenient, avec 
solennité, en présence de toutes les autorités de la ville et • 
d'un concours considérable de monde. Le premier essai de 
Técluse lie chasse a complètement réussi; il a répondu à 
l'attente générale, au but que s'était proposé l'auteur du 
travail , et il a été salué par les acclamations de la foule. Le 
moment où, au bruit du canon , les trois passages de Técluse 
se sont ouverts sons la pression du million de mètres cubes 
d'eau du réservoir, a été plein de grandeur, et nous avons 
regretté que le peintre Francia père ne lût plus là pour 
fiiire une de ces belles aquarelles frappantes de vérité et de 
vigueur, qu'il a improvisées plus d'une fois avec tant de 
bonheur. Mais, comme l'ingénieur qui a conçu les travaux 
du port de (Valais, le peintre calaisien a disparu ; il ne leur 
a pas été permis d'assister ici-bas à un spectacle qui les eût 
rendus, eux, qui aimaient tant Calais, si heureux et, en 
outre , plus conQans que jamais dans Tavenir de notre ville. 

L'éduse de chasse a fonctionné plusieurs fois depuis son 
inauguration , et les notables améliorations que le chenal et 
l'entrée du port en ont reçues permettent aujourd'hui de 
considérer ce beau travail comiLc un immense bienCait pour 
Calais, comme le premier pas fait dans une voie au bout de 
laquelle on peut déjà apercevoir l'importante position , le 
beau rôle réservés à notre ville. 

Nous n'avons pas compté en vain sur l'esprit de générosité 
de nos concitoyens : notre pensée de réclamer le nom de 
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M. RafTeneau pour l'écluse de chasse a été «doplée avec 
foveur par tonl le monde, avec empressement par la chambrs 
de commerce, qui s'est adressée à cet effet au gouvernement; 
celui-ci comprendra, nous en sommes certains, tout ce qu'il 

y a (l'honorahlo dans tcUc juslc drinandc pour ceux qui 
Tonl faito ol pour 1;» UK^moiro de 1 hoinine (jui en est l'objet, 
et sous peu, l'écluse de chasse ne s'appellera plus qu Écluse 
Halfeoeau. 

Disons en lermimint que la reconnaissance de Calais n'a 
pas oublié le digne élève et l'ami de M. Raffeneau de Lile; 
une épée d'honneur et une coupe en vermeil , votées l'une 
par la ville, l'autre piar la chambre de commerce , seront 
décernées dans quelques jours à M. Néhou , à l'ingénieur 
qui a fait exécuter avec un zèle à la fois si intelligent et si 
patient les projets du maître* 

CtUit.lOjaDTier IH44. 



Digitized by Google 



OBSERVATIONS 



RKGUEiLLIKS A CALAIS, 

PENDANT LES ANNÉES im ET I8ir>, 

FAB MCTBVB GOKIIOBP» 

MIMBIB MK$ID4!IT. 



En publiant los tableaux de deux années d'observations 
niél('orologiqucs» nouH ne nous sommes pas dissimulé que 
r'étail encore bien peu pour avoir des données positives sur 
le climal de Calais et pour arriver à déterminer des moifennei: 
mais ce n'est là que le commencement d*un travail plus 
étendu que nous nous eflbrcerons de compléter* 

Des observations de ce genre n*ont pas encore été faites à 
Calais, où elles oITicnt cependant un intérêt puissant; rar 
cette ville est un des points extrêmes de la France vers le 
nord; et si l'on veut un jour avoir des donncVs précises sur 
le climat de notre pays» il faudra réunir une grande masse 
d'observations faites sur les divers points de son étendue, et 
surtout vers les extrêmes. 

L*uti]ité de ces recherches ne saurait être mise on doute ; 

18 
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rllcs ë«-lairent une foiilo de questions d'agriculture, four- 
nissent des données précieuses pour la navigation; elles 
facilitent aux médecins la recherche des influences que les 
vicissitudes atmosphcriciues exercent sur le développement 
et la marche des maladies, et leur permettent d'apprécier 
avec certitude l'action des divers climats; elles jettent eaûii 
un grand jour sur les causes de phénomènes dont nous 
sommes sans cesse les témoins. 

Bien qu'on fasse des obsérvalknis météorologiques depuis 
un grand nombre de siècles, ce n'est que depuis une cen- 
taine d'années qu'elles ont acq^iis le degré de précision 
et d'exactitude désirables, grâce à Tinvention de certains 
instrumens. Elles étaient en outre, avant la découverte de 
l'imprimerie et la diffusion des lumières, due à la presse 
périodique, la propriété de quelques savans isolés. Aujour- 
d'hui, les archives de la science sont ouvertes à tous ceux 
qui veulent y fouiller; les recherches des observateurs ne 
sont plus bornées au pays qu'ils habitent: quel que soit le 
point du globe où une observation intéressante est faite* elle 
tombe bientôt dans le domaine public et chacun peut en 
tirer parti. La facilité et la rapidité des communications ont 
fait ainsi aux savans une existence commune qui a donné 
à leurs efforts une puissance jusqu'alors inconnue. 

Malgré tous ces efforts, la nicléorolugic est encore dans 
l'enfance, et c'est depuis peu sculeiîicnt qu'on a essayé de 
jeter les funderaens de cette belle s( ienc e et de réunir les 
matériaux épars dont elle se compose. 11 est une cause qui 
explique suftout la lenteur de ses progrès, comparée ù la 
rapidité de ceux de la physique et de la chimie; cette cause, 
la voici. Le météorologiste ne peut pas faire d^eafériences : û 
né fait que des observations. Les physiciens, les chimistes 
qui ont étudié un fait le reproduisent à volonté dans leur ' 
laboratoire, le modifient de mille manière différentes, tandis 
que le premier est obligé de l'i.Uendre, de le prendre tel 
qu'il est, sans qu'il puisse ni le changer, ni le forcer à 
faraitrc à volonté. 
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Nos observations ont porté sur la marche du therroomètro, 
du baromètre el de rbvgroraèlrc ; sur la direction des venli 
et l'aspect du ciel. Le thermomètre que nous avons adopté 
est celui à échelle centigrade; les heures d'observation ont 
été celles où la colonne de mercure atteint, dans l'immense 
majorité des cas , son maximum d'élévation et son miairnupt 
d*abaîssement« L'instrument était placé à l'ombre, au nord 
et à plusieurs mètres d'élévation au-dessus du sol. 

Le baromètre est à sjphon ! e*e8t celui dit de Gay-Lussac; 
il a été observé aussi aus^ heures où il atteint sa plus grande 
âération ou son plus grand idMÛssement; les corrections 
ordinaires ont été faites. 

L'hygromètre est celui de Saussure, ou hygromètre à 
cheveu ; nous en avons aussi noté chaque jour les points 
extrêmes. 

£a indiquant l'aspect du ciel, nous nous sommes surtout 
attaché à désigner celui qu'il a présenté pendant la plus 
grande partie de la jour«ée. 

Les observations météorologiques que nous livrons à la 
publicité ont été fisiites dans le but d'étudier l'action des 
variations atmosphériques sur la marche et le développe- 
ment des- maladies ; voilà pourquoi nous nous sommes 
attaché à noter seulement les points extrêmes, sans tenir 
compte de variations minimes, dont l'importance était iiuUa 
pour le but que nous nous proposions. 
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Temps couv., veut modéré. 
T. o#uv^«T.m«d.,pet. pluie. 
T. nuageux, v. mod., oeig«^ 
r. couv., vent faible, neige, 
T. couvert, vent modéré, 
r. couv., vent mod., neige. 
T. couv., weml mod., neige. 
T. nuageux, vent modéré.^! 
T. couvert, vent assez fort. 
T. couvert, vent assez fort. 
T. couv., vent mod., neige. 
T. nuageux, vent modère. 

eoar.y v. «iseE fort, neige. 
T. nuageux, vent modéré. 
T. nuageux, venl modéré. 
T. ccuv., v.mod., pcl. piuîe. 
T. coDT., V. modéré , pluie. 
T. couvert , vent modm. 
T. couv,, brumeux, v. mod 
T. couvert, vent modéré. 
T. couvert, vent modéré. ^ 
T. COUT., Y. m.» neige le sott 
T. couv., V. trà>fort, neige. 
T. sercin,v. assez fort, neige. 
T. couv., vent mod , neige. 
T. couv., V. très-fort, pluie.! 
T serein, vent tré^-fort.ryf 
T. serein , vent assez fort. I 
T. serein , vent modéré. 
T. couvert, vent modéré, 
r. couv., V, l.-fort,pct. pluie.'' 



BAROMÈTRE. 

Maiiœum ...... 778 

Minimum 746 

Sfojenne le malin . .776 

Moyenne le loir . . . 764 

HYGROMÈTHE. 

Maximum 100 

Aliiiiiniim 60 

Moyenne le malin . • 8a 

Moyenne le toir • • .. 8a 



VE.NTS RÉGNAÎSS. 

Nord 4 fuis. 

Nord- Cil 35 

Nord-oneat ... 18 
Sud est . . . . • 6 

Sod oQcst • • . . a4 

Oncal ' . 6 



93 foia. 



Jours (If pfiiie 
Joura de neige 



5 
10 



oiyiii^cG by Google 
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OBâEBViTlONH. 



Tempsserciii , vcnl assez fort. 
T. c, V. assez forl. brcuill. 
T. conv., venlmod., brouill. 
T. rouv., veni mod., brouill 
r. serein , vent modéré. 
T. serein , vent modéré. 
T. couv., V. modéré» pluie. 
T. rôuv., V. mod., pel. pluie. 
T. serein , vent modéré. 
T. couv., v.mod., pet pluie. 
T. eouvert, v. assez fort. 
T. rouv., V. assez foi t, ji, pl. 
T. eouv., V. assez fort, pluie. 
T. serein , vent assez fort. 
T. serein, vent modéré. 
T. rouv., V. modéré, brouill. 
T. serein , vent modéré. 
T. serein , vent assez fort. 
T. eouv., v. faible, brouill. 
T. eouv., V. faible, brouill. 
T. niijig , v. (rès-forl, pluie. 
T. serein, veut mi déré. 
T. nuag., v. assez forl, pluie. 
T. eouv., V. modéré, pluie. 
T eouv., V. violent , pluie. 
T. eouv., v. très-foi t, pluie. 
T. eouv., v. viol., gr. pluie. 
T. eouv , V. très-fort, i-luie. 



BAROMÈTRE. 

Maximom 779 

Miuimum 74^ 

Moyenne le malin . . 765 
Mojrnne le t^oir . . . 764 

HYGROMÈTHE. 

Ma&imnni 85 

Minimum 6u 

IMdjf line le matin . . 77 

>|(.)enue le loir ... 76 



VENTS RËGNANS. 



Nord . . . 
Nord-csl. . 
Nord-oueit. 
Sud . . . . 
Sac-c^l . . 
Sud oucsl . 



S fois. 
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% 

48 

84 fuis. 



Jours de pluie 



Digitized by Google 
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OBSKBTlTiO.lS. 



Temps couv., V. viol., pluie. 
T. couv., V. violent , pluie. 
T. COUV., V. violent, pluie 
T. couv., V. modéré, pluie. 
T. serein, vent modéré. 
T. serein , venl modéré. 
T. couvert, venl modéré. 
T. couv., venl njodéré, pluie. 
T. couv., V. assez fort, pluie. 
T. couv., lempéle , pluie. 
T. couv., V. assez fort, pluie. 
T. serein, vent modéré. 
T. couv., V. assez fort, pluie 
T. nuageux, vent modéré. 
T. couvert, vent modéré. 
T. brumeux, vent faible. 
T. nuageux, v. mod., pluie. 
T. couv., v. violent, pluie. 
T. couv., V. ircs-fort, pluie. 
T. couv., v. Irès-fort, pluie 
T. couv., V. très-fort, pluie. 
T. c, V. assez fort, pl., grêle, 
ï. nuag., V. l.-fort. pl., gréic. 
T. nuageux, v. mod., neige 
T. couv., V très-fort, pluie. 
T. nuag., V. très-fort, pluie. 
T. couv., V. assez fort, pluie» 
T. couvert , vent très-fort 
T. couv., V, très-fort, pluie, 
ï. couv., V. très-fort, pluie 
T. couv., V. très-fort, pluie. 



BAROMÈTRE. 

M.ixîinutn «^^S 

Miiiinuitn 

Moyenne le matin . , 761 

Mojcnnc le soir . . . 761 

I1YGR0.MKTRE. 

Mniimam 85 

Minimum 53 

Moyenne le maliu . . 77 

Mojrniu' le *oir . . . 7/1 



VEîSTS RÉGNANS. 



Nord. . . 
Nord'Csl . 
Mord-ouest 
Sud-e>l . 
Sud'OUcel 
Ouest . . 
Est. . . . 



4 foi<> 

7 
a6 
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5a 
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Jours de pluie 
Jours de neige. 
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EAROMÈTRE. 

MaxiniQm •••«.. 770 
Minitniiin ...... 747 

MoyiMiiic le matin . . 76/1 
Alu}ciiuc le soir , • • 764 

HYGROMÈTRE. 

Matimoin 85 

Minimum 5a 

.Moyenne If initia ♦ • 76 

Mo|cunc le eoir • • • 76 
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18 


24 


19 


773 


773 


6» 


51 


N.O. 


N. 0. 


N. E. 


T. serein, vent modéré. 


a 


17 


25 


19 


773 


774 


60 


49 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein, vent motiéré. 


A 


13 


22 


17 


771 


773 


60 


38 


N. 0. 


N. 


N. B. 


T. serein, vent sssez fort. 


5 


16 


21 


14 


773 


773 


49 


45 


If. 


N. E. 


N.B. 


T. serein . vent etsez fiirt. 


A 


14 


22 


18 


772 


772 


50 


50 


N. 0. 


N. 0 


N. 0. 


T. serein, veni modéré. 


7 


15 


22 


18 


772 


772 


59 


55 


N. 0. 


N. 


N. E. 


T. serein, vent modéré. 


8 


14 


22 


18 


772 


771 


59 


53 


N. E. 


N. E. 


N. E. 


T. serein . venl assez fort. 


u 


14 


25 


19 


769 


769 


61 


51 


N. E. 


S. E. 


S. E. 


T. serein, vent modéré. 


10 


17 


24 


18 


765 


766 


63 


60 


8. 


S. 0. 


S. 0. 


T. coaT.« V. mod.. oraffe. oi 


44 

X m. 


18 


22 


19 


766 


766 


63 


54 


S. 0. 


s. 0. 


s 0. 


T. couvert, vent modéré. 


12 


19 


24 


18 


769 


770 


63 


58 


>. E. 


N. E 


N. E. 


T. nuaceux . vent assez fort. 


13 


13 


21 


16 


768 


764 


58 


48 


N. E 


N. E. 


N. E. 


T. serein . vent modéré. 


14 


13 


24 


19 


763 


763 


58 


53 


S. E. 


S. K. 


S. E. 


T. nuageux, vent modéré. 


15 


17 


24 


17 


763 


7(»4 


60 


15 


S* E* 


S. K. 


S. E* 


T. nuagr., ventmod.. oluie. 


16 


16 


23 


19 


766 


766 


58 


55 


s. E. 


N. E. 


S. E. 


T. serein , vent modéré. 


17 


16 


24 


19 


768 


769 


59 


55 


S. E. 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein, vent modéré. 




16 


23 


21 


768 


768 


59 


59 


N.O. 


ff. E. 


N. E. 


T. nuaiteuXa vent modéré. 


1§ 


18 


23 


17 


770 


770 


58 


58 


S. E. 


V. E. 


N. B. 


T. iepoin • vent afsez fort. 

^m m ^m^W^^ ^^V^V V ▼ ^^WV • 9^^M^^^0mm S 


20 


13 


22 


17 


768 


766 


60 


52 


N. E. 


N E. 


N. E. 


T. lerein • vent easez fort. 


21 


14 


22 


19 


769 


770 


i8 


52 


N. E. 


N. E. 


N. E 


T. serein , vent modéré. 




17 


22 


17 


774 


776 


59 


45 


N. E. 


N. E. 


>. E. 


T. nuageux , vent assez fort. 




16 


21 


17 


777 


778 


56 


56 


N. £ 


N. E. 


N. E. 


T, couv.. v. très-tort, oluie. 


i4 


16 


21 


17 


777 


775 


61 


65 


N.ï. 


X. 


N. 


T. coovert . vent modéfé. 


25 


16 


20 


15 


770 


768 


60 


56 


JI. 


N. 


N. 


T. C08tv«f v. assez fort, pluie. 




13 


15 


l2 


768 


766 


56 


49 


N. 


N. 


N. 


T. couv., v. très-fort, pluie. 


27 


12 


14 


12 


759 


757 


52 


48 


N.O. 


N. 0 


N. 0. 


T. couvert, vent très-fort. 


28 


11 


16 


12 


757 


759 


50 


50 


N.O 


N. 0. 


X. 0. 


T. couv., V, très-fort, pluie. 


29 


41 


f6 


IS 


763 


764 


58 


49 


N.O. 


N.O. 


N. 0. 


T. isrein, vent aucE fort. 


30 


13 


17 


16 


761 


760 


69 


68 


S. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. ciMv«rt, V, trèa^fort. pluie. 




1502 


2105' 


170 




















170,9 





















BAROMÈTRE. 

Maximum. • . • . . 778 

Minimum 757 

Mujcitnc le malin . . 7G8 

Hojrenoe le soir , . . 76B 

UYGaOMÈTAE. 

Maximum 70 

Minimutii 38 

Mojciine le m«tin . . 58 

Moyenne le lotr . * . 58 



V&HiTS AËGNANS. 

Nord iifoif* 

Mord-csl 55 

Nor(i*QUcsi. ... 34 

Sud 1 

Sud'Cftl . . . . • 15 
dad^esl .... 6 



90 fois. 



Jeors de plaioi 



ÛCTOBaE. 



110,9 



•r. 


TSHUKMlftTU. 


BABO»**. 


aVGBOll*. 


vniTt. 


u 
(m 

•4 


M S 




c 


-A 8 

%à • 


















S e 








Je 


ai 
— ù 


n 


• 


'5 









S ^ 


— — 


— — 












1 


17o 


2lo 




765 


765 




69 


— — 

63 


N. 0 


o. 


0. 


2 


16 


19 


i 


76() 


766 


68 


68 


0 


0. 


N. 0. 


3 


14 


19 


71 


769 


769 


64 


53 


N. 0. 


s. o. 


S. o. 


4 


16 


19 


16 


768 


769 


66 


60 


N. 0. 


s. 0 


S. 0. 


5 


16 


18 


16 


767 


765 


68 


63 


S o. 


s. o. 


s. 0. 


0 


13 


18 


17 


760 


760 


68 


69 


S. O. 


s. o. 


s. o. 


7 


16 


18 


16 


756 


756 


69 


63 


O. 


0. 


s. o. 


8 


16 


17 


14 


750 


i5o 


69 


1 58 


S. 0 


0. 


N. 0. 


9 


13 


15 


12 


750 


755 


68 


62 


If o. 


N. 0. 


N.O 


10 


11 


14 


12 


763 


763 


61 


51 


N. O 


N. 0 


N.O. 


11 


14 


17 


13 


747 


744 


72 


73 


S. O. 


S. p. 


S. 0. 


12 


12 


11 


9 


743 


750 


55 


55 


S. 0. 


N b 


NO. 


13 


8 


12 


9 


756 


758 


59 


24 


N. O. 


N. O, 


N 0. 


14 


7 


12 


9 


757 


759 


53 


50 


N. O. 


N. U. 


N. 0. 


IS 


G 


11 


6 


759 


759 


60 


53 


N. E. 


S. U 


N 0. 


16 


6 


10 


4 


756 


756 


58 


48 


O. 


N. 0. 


N.O. 


17 


5 


8 


7 


74« 


748 


58 


58 


S. 


S. O. 


S. 0. 


18 


8 


10 


8 


757 


761 


64 


62 


N. O. 


N.O. 


N. 0. 


19 


7 


9 


8 


771 


772 


63 


68 


N. 0. 


N. U. 


V. E 


20 


6 


12 


7 


774 


772 


63 


40 


N.O. 


S* 4). 


8. a 


21 


7 


11 


9 


764 


763 


62 


6f 


S. 0 


S. 0. 


.s. 0. 


32 


7 


13 


9 


768 


768 


67 


59 


s o. 


s. 0. 


s. 0. 


23 


11 


16 


12 


766 


767 


69 


68 


0. 


0. 


0. 


24 


12 


15 


13 


764 


761 


66 


66 


0. 


o 

Vf* 


VF. 


23 


12 


14 


11 


750 


747 


70 


69 


s. o. 


s. o. 


N. O. 


26 


8 


11 


8 


751 


753 


69 


51 


N. E. 


N. 0 


N. 0. 


27 


6 


12 


8 


757 


757 


62 


59 


0. 


S. 0. 


S o.i 


28 


9 


12 


9 


745 


745 


63 


59 


S. O. 


s. o. 


s. 0 


29 


7 


12 


8 


754 


755 


67 


49 


B. O. 


6. 0. 


s. 0. 


30 


8 


13 


16 


751 


749 


67 


66 


S O. 


S. 0. 


s. 0. 


31 


15 


16 


15 


749 


747 


68 


72 |s. 0.| 


S. 






10»6 


14» 


11-2 

















OMBAlATiOm. 



Tcmpt noaf M vent très-fort. 

T. couv., vent tr.-fort, pluie. 
T. nuag., veni assez fort, p| 
T. couvert, veiii modéré, 
r. couvert» vont modéré. 
T.coBV., V. très-forl, pluie. 
T. couv., V. violent , pluie. 
T. couv., V. violent, pluie. 
T. couv., V. violent, pluie. 
T. nuag., vent assez fort , pl 
T. couvert, vent violent, pl. 
T couvert, vent violent, pl. 
T. serein , vent assez fort. 
T. serein , vent assez fort. 
T. eoinr., assez fort, pluie. 
T. serein , vent assez fort. 
T. couv., V. très-fort, pluie. 
T. nuageux, vent violent 
T. eouT , V. très-fort, pluie. 
T. serein « vent anodéré. 
T couv., vent assez fort, pl, 
r. couvert , vent assez fort. 
1. Quag., vent assez fort, pl 
T. couv.t V. assez fort, pluie. 
T. CDiiv^ V. très-fort, plaie. 
T. nuag., V. assez fort, pluie. 
T. couvert, vent modéré. 
1. couv., V. très-fort, pluie. 
T. nuag , V. modéré, pluie. 



BAaouÈxaE. 

Mazimam . • • , • . 774 

Minimum 743 

Uojrcunu le matin . . 768 
Mojenoe lo soir. . . 768 

HYGaOMÉTRË. 

M.iiimuin 70 

Minimum 

MoycDUC le maliu . . 63 

Uojeone le soir. . . 63 



Nord-est 4 foi** 

Nord-oncft. . . -5i 

Sud 5 

Sod^ett 1 

Sod'Onett . . . . 4o 
Ouest 14 

95 loif. 



Jonrs de pluie 



• • • • 



Si 



ui^ùucù by Google 



280 



NOVEMBRE 



» 


TIlCKMOMkTHK. 




ll\GHO>r. 






'fl 

al 

■< 
Cl 


z.i 


2 ! 


t ù 

11 

a 


C 

b •- 


"i ■ 

K. - 

u ■ - 

3 C 

t. 


jl 


«> 

4, - 

k • — 

C E 






*5 








w 


0 -5 




— k 




u 








1 




14o 


1 m 


755 


755 


68 


59 


H. O 


S. o. 

• v^ • 


N. 0. 


•1' 

1 einps couverif v. ast^ezloru 


2 




13 


13 


759 


759 


67 


68 


N E. 


N. E. 


S. 0. 


1 . couv., V. ai>s6Z tort, pluie. 


3 




13 


10 


758 


759 


70 


68 

VF V 


S. O. 


N. 0, 


S. E 


T. nuag , V, modéré, pluit 


4 


12 


15 


12 


758 


758 


68 


63 


S. 


S. 0 


S. O. 


1 . coiiv.^ V. assez toi t, p. pl. 


5 


13 


15 


12 


761 


762 


70 


67 


N. 


S. E. 


S E, 


T. niijig , V. modéré, pluie 


o 


10 


11 


12 


766 


766 


68 


63 


S O 


S. O. 


S. O. 


r. couv., V. li ès-fort , pluie. 


7 


12 


13 


il 


759 


758 


71 


72 


^» VF • 


s. 0. 


S. O. 


1. Couv., V. violent, piiiie. 


8 


g 


13 


7 


754 


752 


69 


49 


0. 


N. 0. 


N 0. 


1 . iiuag., V. assez tort, pluie. 


9 


5 


8 


Q 


762 


762 

fl \j 


58 


39 


NO. 


N. 0. 


N 0. 


T. serein , vent Irès-fort. 


10 


3 


6 


2 


754 


754 


59 


56 


S. 


S. E. 


S. E. 


T. couvert , vcnl modéré. 


11 


* 


7 




76'^ 

i Vf M 


fl 




53 


S. E 


N. E. 


N. E. 


T. serein , veut assez fort. 


Il 2 


3 


7 


2 


768 


768 

fl vlJ 


6-> 


50 

VF VF 


E. 


E. 


N. E. 


T nuageux, vent modéré. 




0 


4 




768 


768 


62 


59 


B. 


E. 


E. 


r. serein, vent modéré. 


|li 




3 


-i 


768 


767 


66 


6i 

VF T 


S. E. 


S. E. 


S. E. 


T. rouvert, V, mod., neige. 


j5 


3 


5 


5 


769 


767 


65 


53 


S. E. 


S. 


N. 0. 


T. couv., V. modéré, pluie. 






7 


0 


764 


762 


70 


72 


N. 


N. 


N. 


i. COUV , v. ires-iori, [tiuie 


17 


5 


6 


7 


763 


760 


71 


71 


S. E 


S. 0. 


S. 0. 


T. couvert, vent modéré. 


18 


7 


10 


7 


755 


755 


71 


62 

VF « 




8. 0. 


S. o. 


T. nuag., V. mod., pl.,grélf. 
1 . serein , veni assez ion. 


1 V 


7 

ê 


9 


7 


7i8 


751 


71 


53 


0. 


N. 0. 


N. 0. 


-îO 


g 


10 


8 


752 


757 


71 


68 


s o. 


0 


0. 


l. couv., vent violent, piuie. 


t21 


fi 

o 


12 


12 


757 


757 


69 

VF V 


75 


s. o. 


s. 0. 


S. 0. 


T. couv., v. Irès-fort, uluic 


,22 


13 


13 


10 


755 


756 


73 


72 


s. 0. 


s. o. 


S. 0. 


T. couv,, V. violent, pluie. 


23 


11 


11 


8 


752 


750 


71 


68 


s, o. 


s. 0. 


0. 


T, couv., V. violent, pluie. ' 


'24 


5 


8 


4 


754 


758 


65 


62 


N. 0. 


N. 0 


N. 0. 


T. nuageux , vent modéré. 


.25 


5 


6 


11 


758 


758 


68 


68 


S. 


S 0. 


S. 0. 


T. couv., V. très-fort, pluie 


2ti 


12 


13 


10 


758 


762 


70 


71 


s. o 


S. 0. 


S. 0. 


1. cou\cii, vent ircs-ion. 


•27 


10 


12 


12 


762 


759 


70 


68 


s 0. 


S o. 


S. 0. 


T. couv , V. très-fort, pluie. 


28 


10 


12 


11 


766 


768 


71 


67 


o. 


0. 


S. 0. 


T. couv., vent mod., pluie. 


29 


10 


11 


9 


771 


772 


69 


58 


N 0 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein , vent très-fort. 




6 


9 


10 


7731772 


64 


58 


N. 0, 


N.O 


N. O. 


T spreîn v a^^pz fort. d1 




70, 5 


90, 8 


|7«,8 




















HO, 4 



















BAROMÈTRE. 

MaziiDom 776 

Minimum 760 

Mojenne le mnlin . . 760 

Mojenne le foir . . . 760 

» 

HYGROMÈTRE. 

Maiimum 75 

Minimum 59 

Moyenne le malin , . 67 
Mojeuue le loir ... 66 



VENTS RfGNANS. 

Nord 4 foi)*' 

Nonl-ol. .... 6 

Nord-ouest. ... 18 

Sud 4 

Sud-est 11 

Sud-ouest . ... 36 

Eâl 5 

Oue»t 7 



90 fuis. 



Jours de pinic 



Digitized by Google 



DÉCEMBRE. 



S87 



\i 


nnwMilTBi. 






▼BITS. 




! 

■ < 


» à 

* "S 


* - 


m 

*< 


2.5 




« é 
« •— 


t'-i 








OmiTATlOU. 




t « 

i 6 




«< e 

^ t. 








% 6 
*> . 


m 


-S 








•â 


- g- 


M ^ 




-= c 
5- 




^s- 


S 








4 

1 


10 > 


10» 


90 


763 


763 


70 


62 


N. 0. 


N. 


N. 


1. ciiipv vuuv • f Tcn% wwi's ivr»« 


0 


9 


10 


6 


767 


770 


68 


59 


N. E. 


N. E. 


N. 0. 


■ • ^WU«dl>y VCIlb IIIUUCI 




9 


10 


10 


774 


775 


68 


69 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


1* pniiv vpnt m n H Itmiiîll 

1 • l.'UU V tf VCIIv lilUU., IIIUUIII* 


A 


9 


11 


9 


775 


772 


69 


72 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


l • CUUV*| V> dssci« luri, piuic» 


c 
0 


8 


9 


12 


774 


771 


72 


69 


0. 


S. 0. 


S. 0 


T ^mitf V accPT fm*f nliiia 


fi 

o 


8 


!• 


8 


772 


772 


70 


53 


N. 0 


N. 0. 


N 0. 


T SAPttfn VAnI ncePT f<irf 
I • BCi viu 1 vdi% aasCA lui i* 


1 m 

, i 


8 


9 


12 


772 


768 


65 


68 


iN. 0. 


S. 0. 


S. 0. 


1. (.uuv,, V. iiu9*'iurif uiuic. 


O 

o 


8 


12 


9 


768 


768 


71 


68 


0. 


0. 


N. 0. 


cprpin vonf îiccP7 Tr^rf 




8 


10 


9 


772 


773 


71 


69 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


'V* Of\it%J0Vt \f Pri t mrtriÂrA 

t. CUUVCltf VCIil iiiuuci u* 


1 V 


9 


10 


6 


772 


772 


69 


69 


N 0. 


N. 0. 


N. 0. 




1 1 


0 


6 


2 


772 


772 


68 


66 


S. K. 


S. E. 


S. E. 


1 • cuuv ,f v« luvuvrCf urvuiii» 


49 
\A 


0 


3 


0 


774 


775 


65 


59 


S. E. 


S. E. 


S. E. 


nr cprpîn vfrit nccP7 fnrt 


1 ô 


-1 


4 


,i 


770 


776 


68 


63 


S. 0. 


S. 0. 


S. 0. 


1. Luuv., V. iiiuticrc, uruuiii. 


» 


5 


8 


8 


779 


778 


68 


70 


s. 0. 


. 0. 


s. 0. 


t« adciiif tciib iiiuucrc* 




9 


10 


9 


773 


773 


73 


72 


0. 


0. 


0. 


i« wuuT«f T* «rvv^vrfc ) uiuic* 


,10 


9 


u 


9 


773 


773 


73 


73 


0. 


0. 


0. 


T* Aonv.. V MMK fArt nliiip 


[17 


8 


10 


8 


774 


774 


71 


68 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T niifliT V acGPT fnrt \\r 

I . IlUug»! V* a93l</> lui l f Ul • 


1 n 


6 


9 


8 


776 


776 


69 


69 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0 


1"* Pniiv VPnf mr\f1 V%r*miîll 
L . CUUY»! VCIll IIIUU») UlUlJill* 


I if 


7 


9 


7 


776 


776 


70 


69 


0. 


S. 0. 


0. 


1^ fniiv V mrkrlf^rp hi*miîll 
1 • I^UU V • f V • IIIUU vl Cf UIUUIII» 




6 


4 


3 


776 


775 


69 


68 


S. 0. 


S. 0. 


S. E. 


1 • vUUTOI T«UI> BMCZ l*#ri* 


|it 


4 


6 


5 


775 


775 


69 


68 


S. 0. 


s. 0. 


S. 0. 


T iktlflUrAllv VAilt mrkrlnrf^ 
1* UU9fgO%t»f WVU% UlUUCIL. 




3 


5 


3 


776 


774 


68 


67 


S. 0. 


s. 0. 


s. 0. 


T mmarpiiT vpnf innH<^r<^ 


lo'l 


8 


10 


9 


774 


77i 


71 


70 


s. 0. 


s. 0. 


s. 0. 


T* /*niiv V fnrf nliiïp 

K , ^VliV«f V* Oojt'A* lVJll| UltlIC- 




10 


12 


10 


/ i6 


77G 


71 


72 


0. 


0. 


0. 


r niiAcroiiY V mnri Hmiiill 
la iiuag^uA| Y* ii*uu«| 111 UUIIIc 


95 


10 


11 


7 


776 


776 


71 


71 


0. 


0. 


s. E. 


T AnnvAi*t- vAnt mniliiirA 


I26 


7 


8 


6 


775 


774 


71 


70 


s. 


s. 


8. 0. 


T. couvert, yeol modéré. 


27 


5 


8 


7 


775 


776 


71 


70 


s. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. couv., ventmod.f brouill. 


28 


7 


8 


7 


778 
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oMiiniwiit. 



Tcraps couv., V. Irès-furt, pl. 
T. nuag., T. violent, pluie. 
T. lerein, Tent modéré. 
T. coiiv., V. violent, pluie. 
T. couvert, vent violent, pl. 
T couv., vent assez fort, pl. 
T coavert y vent violent, pl. 
T. nuageux, Tcnt violent. 
T. couvert, vent assez fort. 
T. serein, V. ass. fort, grûle. 
T. serein , vent assez fort. 
T. eouv., v. assez fort, neige. 
T. nmgr.f feniasflilafort, pl. 
T. couv., vent violent, pluie. 
T. couvert, vent modéré. 
T. serein, vent assez fort. 
T. nuageux , vent modéré. 
T. brumeux, vent modéré, 
T. serein , vent modéré. 
T. nuageux, vent assez fort. 
1. nuageux, vent assez fort 
T. nuageux, vent violent, pl. 
T. nuageux, vent modéré. 
T. serein , vent modéré. 
T. couv., vent assez fort, pl. 
T. couv., vent assez fort, pl 
T. couv.,v. modéré, pluie. 
T. ttoag., vent mscx fort, pl. 
T. nuageux, vent assez fort. 
T. serein, ventaasex fort. 



BAROMETRE. 
Maximum ...... 760 

Miiiimam 76S 

Moyenne le milin • . 7 5 y 
Moyenne le toir • . . 760 

HYGROMÈTRE. 

Maximum 32 

Arliiûmum ...... 75 

Moyenne le mftUn. . 5i 

ftîoycnne le loir. • , 49 



TENTS RÉ6»'ANS. 

Nord ...... 7 Coi<. 

Nord-csl 19 

Nord-oiic»t. . . . i4 
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Snd-ouett • • • • Ço 
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55 
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53 
68 
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08 
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68 
63 
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49 
63 
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N. K. 

E. 
N. B. 

E. 
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S O. 

S. o. 
s. o. 
s. o. 
s. o. 
s. o 
s. o. 
s. o. 
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S. o. 
s o. 
s. o. 
s. o. 
s. o. 
s. o 
s. o. 

N. 
N. B. 

s.o. 
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N. E. 
S E 
N. O. 

S. O. 

S. o. 
s. o. 
s. o. 

.\. E. 
N. E. 
V, B. 

Ti.B. 
S. O. 
S. 0. 
N. E. 
S. O. 
5. O. 
N. E. 

N. 
N. B* 

n, B. 

s o. 

s. o. 
s. o. 
o. 
s o. 
s. o. 
s. o. 
s. o 

N. 

s. o 
s. a 




Temps serein, venl assez fort. 
T. serein, vent assez fort, 
r. couvert , veot modéré. 
T. couvert , vent assez fort. 
T. couv., vent modéré, pluie. 
T. coiiv. , V. Ircs-forl, piiiic 
I niia^., vent assez fort, pl. 
T. couv., vent assez fort, pl. 
T. conr.» Teni modéré, pl 
T. nuageux, vent assez fort. 
T. serein, vent assez fort. 
T. couv., vent modéré, pluie 
T. nuageux, vent assez fort. 
T. ccn?., vent tssez fort, pl. 
T. couvert y vent assez fort. 
T. conv., V. modéré, pluie. 
T. couv., vent très-fort , pl. 
ï. couv., veut assez tort, pl. 
T. cottv., vent msez fort, pl. 
T. serein , vent très- fort. 
T. couv., vent assez fort, pl. 
T. couvert, vent modéré. 
T. cou Vf, v. assez fort, pluie. 
T. conv,, vent modéré, pluie. 
T. conv., vent modéré, pluie. 
T. couv., vent très-fort, pl. 
T. couv., vent très-fort, pl. 
T. conv., vent très-fort, pl. 
T. couv., vent modéré, pl. 
T. nuageux, vent modère, pl. 
T, eoov.y vent Irés-fort, pl. 



BAEOMÊTRE. 

MMilniini. • • • • . 769 

Miiûnimn. . • • . • 7^1 

^!oJcnllc le matin . . 758 

l^lujcnnc le foir . . . 789 

HYGROMÈTRE. 

Maxiiuam ...«*. 78 

Minimom So 

Moyenne le mnlin • . 57 

Moyenne le soir ... ài 



Nord 7f«iN< 

Nuvd-eit 94 

Nord ooett. • • • n 
Sud 1 

Sud-est 5 

Sad*oui'»l . . . . 5i 
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OMt lfATiO.\l. 



Temps cour., veut mod., pl. 
T. iiu'ag., vcnl très-fort, pl. 
T. rouv., V assez fort, pluie 
T. couv.,veiUmodéré»pluic. 
T. nuag., veut assez furt, pl. 
T. rouv., V. assez fort, pluie 
ï. couvert t veut irès-forC. 
T. cour., V. très-fort, pluie. 
T. ct uverl, vent violent, 
r. couv., V. très-fort, pluie 
r. couvert, venl modéré, pl. 
T. nuaf;eux,v. très-fort, pl. 
T. couv., T. assez fort, pluie 
T. nuagejx» vent modéré. 
T. serein, vent très-forr. 
r. serein, vent assez fort. 
T. serein, vent très-fort, 
r. couv., V. assez fort, orage. 
T. couvert, vent très-fort. 
T. couvert, vent assez fort. 
T. serein, vent assez fort. 
T. nuageux, vent modéré. 
T. serein , vent assez fort, 
r. nuageuT^ veut modéré. 
T. nuag., vent assez fort, pl. 
T. serein, vont moUéré. 
r. serein , vcnl modéré. 
T. uuagcux, vent assez fort, 
r. couv., V assez fort, pluie 
r. couvert, vent tiès-fort. 



BAROMÈTRE. 

MaxÎQiuin 768 

Minimum 745 

Moji'iiuc le malin . • 760 
Mojcune le soir . . . 760 

UTGROHÈTRE. 

Maximum ....... 7^ 

Mininiuni 3a 

Mojcoiiu le matin . . 6_l 

Xlv^jenné le soir ... ôlq 



VK'STS RÉGiNANS. 
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Ouot 4 
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BAROMÈTRE. 

Mnxiinum 776 

Miiiiinnm ^58 

Moyenne le malin . . 764 

Mojcnnc le ^oir . . . 764 

HYGROMÈTRE. 

Maximam 8£ 

Minimum ii5 

Moyenne le mnlia . , 

Moyenne le soir , . , 21 
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N. E. 


T. serein, vent modéré. U 


10 


22 


30 


22 


761 


757 


80 


59 


s. li. 


S. E. 


S- O. 


T. couv.* V. mod.. ora^re. ni. 


11 


18 


22 


17 


761 


765 


79 


65 


O. 


0 . 


O. 


T. serein, vent trës<-fori. 


12 


18 


23 


17 


773 


774 


80 


65 


s. o. 


N. 0. 


N. 0* 


T. 86rein • vent modéré. 


13 


18 


25 


19 


776 


776 


79 


70 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein , vent modéré. 


14 


19 


25 


20 


776 


776 


85 


75 


\. E. 


N. E. 


N. E. 


T. serein , vont modéré. 


15 


19 


27 


21 


772 


769 


80 


67 


N. E. 


N- E. 


N. E. 


1\ serein, vent modéré. 


16 


22 


27 


20 


770 


770 


83 


79 


N. H. 


N. E. 


N. E. 


T> serein, vent modéré. 


17 


20 


24 


20 


768 


767 


83 


80 


N. E. 


N. E- 


N. E. 


T. serein » vent modéré. 


18 


21 


29 


24 


765 


764 


82 


78 


S. E. 


N. E. 


N. E 


T. serein , vent modéré. 


19 


22 


25 


20 


705 


7r)4 


Hl 


78 


S. O. 


S. 0. 


S. 0. 


T. cumcrt, vent modéré. 


20 


19 


22 


IG 


765 


766 


81 


65 


S. 0. 




S. 0, 


T. couvert, vent assez fct. 


21 


19 


23 


19 


765 


765 


79 


78 


s. 0. 


N. O. 


N. 0. 


T. nnascux. vent modéré. 


22 


20 


25 


22 


763 


763 


82 


76 


N. 0. 


N. E. 


N. E. 


T. nuageux, vent modéré. 


23 


22 


25 


17 


764 


763 


82 


79 




S. 0. 


S. 0. 


T. serein, vent assez fort. 


24 








/()2 


i ()1 


éV 


^ 

/o 


N- E. 




N E. 


T. nuag.« v. mod. , or., pl. 


25 


20 


20 


20 


759 


758 


82 


69 


<i E. 


S- E. 


S. 


r. nua^. . V. mod. • net. nluic. 


26 


19 


24 


19 


761 


761 


78 


73 


S. 


N. E. 


N. E. 


T. nuageux , vent modéré. 


27 


20 


24 


19 


763 


764 


82 


82 


N. 


N E. 


N. E. 


T. couv.fVent mod., pet. pl. 


28 


20 


23 


19 


706 


764 


82 


80 


S. E. 


N. E. 


N. E. 


T. couv., vent mod., pet. pl. 


2\) 


IS 


22 


17 


764 


766 


81 


82 


S. E. 


S. 0. 


S. 0. 


T. couvert, vent modéré. 


i30 


lo 


22 


19 


766 


766 


82 




N. 0. 


N E. 


N. 0. 


T. serein, vent modéré. 


31 


IG 


20 


16 


76Z 


769 


72 


60 


N.O 


N.O. 


N. O. 


T. serein, vent très-fort. 






2'io 


193 
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BAROMETRE. 
Maûmam 776 
MiiiimQoi ...... 768 

Moyenne le malin. . 766 
Moyenne le soir • . * 7&5 

iiygromèirl;. 

Masioium 85 

Mîniuiom 60 

Mujeuuo le malin. . 80 

Moyenne le soir . • « 73 



VEKTS RÉOA^S. 

Nord 1 fois. 

Nord'Cs! 56 

Nord-ouest. . . . i5 

Sud 3 

Snd-rRl 8 

Siul-ouc?l .... 20 

Em. 1 

Ouest 9 

93 fui». 



Jouis de |daic 



8 



oiyiii^cG by Google 



SEPTEMBRE. 



197 



TBIBHOMÈTBE. 



i 

2 
3 

4 

6 
7 
8 
9 
10 
il 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
20 
•27 
28 
29 
30 



5. S 

t S 



00 

8 
7 
8 
3 
5 
6 
7 
5 
5 
5 
6 
5 

m 
i 

5 
2 
2 
6 
5 
1 
0 
9 
1 
0 
8 
0 
4 
4 
2 

S 



15o 

21 

22 

22 

22 

22 

24 

18 

19 

18 

18 

18 

20 

21 

21 

21 

2i 

18 

20 

16 

18 

17 

17 

15 

15 

17 

14 

15 

13 

10 



3 S 



~" 3 



150 
19 
19 
15 
1> 
19 
20 
16 
17 
15 
15 
16 
16 
17 
16 
15 
17 
16 
14 
11 
12 
11 
11 
12 
12 
14 
14 
12 
11 
7 



BiBOM^. 



« 6 

^ l 

768 
771 

770 

770 
764 
764 
753 
758 
752 
757 
759 
765 
770 
768 
768 
762 
758 
755 
755 
753 



«S- 



765 
770 
770 
770 
768 
763 
759 
754 
755 
755 
757 
761 
769 
770 
768 
767 
761 
758 
755 
753 
753 



BÏGHOM'. 



752 1 753 
754 754 
750 j 750 
753 753 




760 
759 
766 
764 
768 



759 
759 
764 
764 
768 



m e 
3 « 



75 

82 

82 

82 

82 

81 

h2 

82 

82 

80 

80 

82 

83 

83 

83 

85 

79 

80 

80 

80 

80 

85 

79 

68 

6S 

68 

70 

69 

60 

68 



BAROMÈTRE. 

MaxiiDom 771 

MinuDum 75o 

Mojeone le malin . • 760 
Mo/enne le »oir • • • 760 

IlYCaOHÈTRE. 

Maximum 86 

Minimum 68 

Moyenne le malin • • 78 

Mojenne le toir • • • 79 



Tim. 



« 

té 




• 


l'i 

e* 


S 




80 


^» U 


S. o. 


82 


i\ 
U» 


N. 


82 


-. U. 


S. 0. 


82 


> . u. 


IV. L. 


82 


1: r 


ci. h. 


83 


Q. 


Si <>. 


82 


c V 
9« El 


^. r,. 


8 ' 


^. U. 




86 


c n 
?>. 0. 


5. 0. 


75 


a, K), 


0. 


70 


g\ 
0. 


/-y 

0. 


80 


n- 0. 




81 


N. E. 


il . E. 


i3 


. li. 


îN. L. 


82 


Il . E». 


E, 


iO 




N. E. 


69 


a. U* 


s. 0. 


80 


3. U. 


?l. E. 


75 


»• Ut 


S. 0. 


/2 


c 


u. 




Î5. U. 


9 u. 


79 


0. 


0. 


68 


0. 


s. 0. 


68 


s. E. 


s. E. 


68 


E. 


S. E. 


69 


0. 


N. E. 


68 


N. E. 


N. E. 


69 


N. K. 


N. E. 


6H 


N. E. 


E. 


68 


N. E. 


N. E. 



•S 

«A 



OMIlTinOIIS. 



s. o. 
s. o. 
s. o. 

X. E. 
N. E. 
S. O. 
S. E. 
S. O. 

s. o. 
o. 

N. O. 
N. O. 
N. E. 
N. E. 

E. 
N. E. 
S. O. 

N. 
S. O. 

s. o. 
o. 
o. 

s. o. 

s. E. 
S E. 
N. E 
N. E 

N. E. 
N. E. 
N. E. 



Temps couv., vent mod., pl. 
T. coavert, vent modéré. 
T. couvert, vent modéré. 
T. couvert, vent modér-é. 
T. serein, vent modéré* 
T. serein , yent assez fort. 
T. couvert, vent modéré. 
T. couv., V. violent, pluie, 
T. couv,, V, très-fort, pluie. 
T. COUV., V. très-fort, pluie. 
T. couv., V. tr^fort, pluie. 
T. couv.y ?. très-Tort , pluie. 
T. couv., V. modéré, pluie. 
T. couv., v. assez foi t, pluie. 
T. serein, vent modéré. 
T. serein, vent modéré. 
T. nnageus, vent modéré. 
T. couv., V. modéré, pluie. 
T. couv,, v. modéré, pluie. 
T. couv.,v. modéré, pluie. 
T. couv., V. modéré, plate. 
T. nuag., V. modéré, pluie. 
T. nuag., v. modéré, pluio. 
T. couv., V. modéré, pluie. 
T. couv., V. assez fort, pluie. 
T. couv., V. très-fort, phiîe. 
ÎT. couv., V. assez fort, pluie. 
T. couv , V. irès-fort , pluie. 
T. couv., vent violent, pluie. 
T. couvert, vent assez fort. 



VENTS RHGN.\Î1S. 

Nord 2 foi». 

Norilocst* , • • • ft0 
Nord^ouest. • • • & 

Sud . 1 

Sud-cât . • « ■ • 8 
Sud-ouest . . . . 5o 

E»l 4 

Ouest «11 

90 fuit* 



Jours de pluie . . • • 90 
IMuies abond«Qlcs. 



OCTOBRE. 





IBinHOMÏTIII. 


■ 


BTCNOM*. 


» — ■ — — — 

TinT!«. 




M 

t 








ï .5 


*i ■ — 


w è 








« 


OBSEBVATlO>8. 




= 1 

* c 


|2 


J ^ 


3 5 

X s 


h •;: 
- c 




k. 

£ Ë 


B 
m 


-5 


'S 









« 




"Is 


m 


_ 3 


— b 




âë 


«/•. 




1 


i " 




4 4 o 


/ U'J 


/ i 2 


UtS 


on 


t.» 




V 1.' 

.1. b. 


Temps couv.» V. modéré, pl. 


2 


1 u 


lU 


I il 


/ ià 


771 






V V 


.1 . fc. 


.1 I'. 


T. couv., V. modéré , pluie. 


3 




J U 


40 




/ U.J 


à'.n 


OU 


V 1/ 

il • l\ ■ 


V f.' 


II. b 


T. couv., V. modéré, pluie. 


4 


o 


1 A. 




i (> J 


iUJ 


an 


i'.€ï 




7i b. 


W. b 


T. nuag , V. assez fort, pl. 


5 


o 

if 


1 0 


4 n 


7 TA 




nn 
u» 




• b. 


V 1.* 


Il . (). 


T. serein, venl modéré, pl 


C 


j u 


J 1) 


1 ^ 


-7 1 


i / 1 


h J 


i>;/ 


.1 . O. 


II. 


^ • b . 


T. niiag.,vent modéré, pluie 


7 


1 1 


1 U 


1 


/ i 1 


/lO 




OU 


y u. 


^. u. 


il . O. 


T. nuageux, vent modéré. 


8 


iA 
1 * 


1 i 


4 o 




c 

i 


OJ 


oy 


ni r.. 


E.. 


xr 1.' 

;i . b. 


T. serein , v. assez fort, pl. 


î) 




J i 


4 O 


i/o 


777 


r (1 

y" 


Oîf 


ET 


II. E. 


^ . E. . 


T. nuag., V. assez fort, pl. 


il? 


1 u 




4 f\ 
1 U 


/ 70 


7iO 


liJ 




Kl • 




S R,. 


T. couvert , venl modéré. 


ii 


fi 
>/ 


J / 


4 A 


4 /4 


/ i •! 


rn 

\iJ 


oy 


>. 


II. o. 




T. serein, venl modéré. 


12 


1 i. 
1 -r 


1 o 


4 4. 


7/1 


i07 


i* \ 
«O 


^ o 


n< 


il. b. 


il . i'.. 


T. couv., V. assez fort, [)luio. 


13 




1 u 


4 1 


"77 1 

i i I 


/ iO 


4 O 


ij 


w 

c . 


ri. b. 


71. b. 


T. couv., vent modéré, pluie. 


14 


1 O 


in 


4 1 


•r7rt 


•t7 I 
/ < I 


"•li 


7'1 


n • El. 


.1. b 


il ■ v) . 


T. nuageux, vont nio<icrc. 


15 


1 M 


i 1 
± o 


1 1 


•774 
4 i l 


•77 1 

7 i I 


TO 

i 


711 

/ y 




Zi. b. 


Il • C,. 


T. couvert, vent modéré. 


il' 




■1 A 


4 O 


i i 1 


770 


ni 


i V 


h. t.- 


3. b. 


»• b. 


T. couvert, venl modéré. 


17 


1 1 




(1 
%f 


i u7 




q4 




c I.' 


îï. b. 




T. couvert, vent modéré. 


18 


1 


l 'r 


4 0 


i 


/•JU 


Cl 

oo 


QA 

oO 


c r\ 
». O' 


U. 




T. couv., v. assez fort, pluie. 


\VJ 


Q 

O 


0 


7 


•"^ ri 

i ■♦o 




n<2 


/O 


O. 


-1 . O. 


il . o 


T. couv., V. Ircs-forl, pluie. 


20 


ri 
«J 


1 1 


Ci 
O 






"'Q 
i O 


i o 


i}. 


.1 . \ i. 


.!• U. 


T. couvert, vrnt assez fort. 


21 


r; 
o 


-in 
1 u 


U 


71)4 


— iti 


82 


■"J 

i o 


4> . O. 


il . IJ. 


il. It. 


T. couvert, v. assez fort, pl. 


22 


o 


Q 

O 


o 


io2 




i J 


o*) 
ao 


t). 


S. O. 




T. couv., V. violent, pluie. 




7 


11 


8 


740 


737 


81 


80 


S. 0. 


S. 0. 


S 0. 


T couv., V. assez forl, pluie. 


24 


7 


10 


7 


744 


749 


80 


83 


N. 0 


N.O. 


N. 0. 


T. couv., V. violent , pluie. 


25 


K 
O 


1 u 


i 


i j8 


/a4 




no 


3. O. 


S. o. 


.s. O. 


T. COUV., V. très-fort, pluie. 


20 

U- 


5 


U 


7 


75G 


757 


75 


79 


N. 0 


0. 


S. 0. 


T rouv. V. très-'^nrt nliiin 




i 


10 


8 




758 


78 


78 




s. o 


O 


T. couv., V. Irés-furt, pluie. 


128 


6 


10 


8 


750 


750 


81 


79 


s. 


N. O 


N. 0. 


T. serein, vent assez fort. 


29 


G 


11 


8 


759 


701 


81 


81 


N.O. 


N. 0. 


N. O. 


T. serein , vent modéré. 






11 


8 


7<)() 


770 


80 


79 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein, venl modéré. 


31 


9 


12 


11 


771 


.771 


83 


82 


0. 


>.o. 


N. 0. 


T. convcrl, vent modéré. 




90 2 


i3"0 


10"4 
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BxVROMETRE. 

Maximum 777 

Miniinnni 787 

Muj'cnnc le matin . . 766 

Mo}c»uc le soir . . . 766 

HYGROMÈTRE. 

Mnximuin 85 

Minimain G8 

Moyenne le inalia . . 77 

lloyciine le soir ... 76 



VENTS RteNANS. 

Nord a fois. 

Nnrd-csl 117 

Nord-oucsc. . . . 3a 

Sud 1 

Siid-cbt 8 

Sud-oucsl .... i5 

Est 5 

Ouest 3 

93 fuii. 



Jour» de |>luic 19 

Pltdos ahundnnlc». 



L^iyu^uJ Ly Google 



NOYEMBBE. 



I 



1 

2 

3 
4 

5 
(J 

8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
20 
27 
28 
29 
30 



100 

10 
2 
2 
4 

-1 
4 
3 
4 
4 
5 

10 

10 
0 
8 
8 
3 
i 
2 
8 
5 
4 
5 
7 
5 
4 
4 
8 
8 
5 



MUMIiTUI. 






tBRTS. 


* 

2 ^ 
s E 

^ b- 
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** «I 
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«s 
0 


« e 

la 
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• 
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S S 
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M 
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• 

<• - 

Se 
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« 


• 

« 


• 

-5 

s 


. 

■ «« 

0 


4 90 
J A'' 




771 


769 


83 


82 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


4 0 




767 


767 


83 


80 


E. 


E. 


E. 


V 


A 
*r 


764 


763 


63 


78 


E. 


E. 


N. 


< 


Q 


763 


764 


82 


79 


N. E. 


E. 


E. 


•y 


Q 


764' 


766 


82 


85 


E. 


E. 


E. 


i> 


u 


768 


TCO 


i □ 


80 


E. 


E. 


E. 


il 
O 


*♦ 


767 


768 


83 


80 


S. E. 


E. 


E. 


»7 

4 


r; 


769 


766 


80 


83 


S- E. 


S. E, 


8. 


i 


A 
«r 


763 


760 


83 


80 


S. 0. 


S. 0. 


S. 


17 
i 


A 


759 


758 


88 


85 


S, 0. 


s. 


S. 




4 4 


746 


744 

# • • 


89 


92 


s. 


s. 


S. 0. 


1 ^ 


4 n 


744 


749 


88 


88 


s. 0. 


s. 0. 


0. 


m 


1* 


757 


755 


88 


88 


S> 0. 


s. 0. 


s. 0. 


1 1 


0 
0 


757 


761 


S5 


83 


s. 0. 


N. 0. 


N.O. 


B 
0 


4 4 


757 


757 


86 


88 


E. 


E. 


S. 0. 


U 
0 


0 


759 


763 


88 


88 


N. 


N. E. 


N.E 


il 
U 


0 


760 


771 


69 


71 


N. E. 


> . E. 


N.E. 


i 


l 


780 


779 


75 


75 


fi, E. 


S. 0. 


S. 




A 
D 


77'* 


769 


78 


72 


S. 


S. 


S. 


y 


7 


759 


758 


78 


78 


N. 


N. 


N. E. 


7 
4 


** 


758 


759 


78 


75 


■Pî. E. 


N. E. 


N. E. 


2 


4 


754 


744 


78 


78 


S. 0. 


S. E. 


S. E. 


8 


6 


754 


752 


79 


75 


S. 0. 


S. 0. 


S. 0 


8 


6 


738 


740 


79 


79 


s. 0. 


S. 0. 


s. 0. 


9 




740 


740 


78 


79 


s. 


S. 


s. 


7 


5 


744 


746 


78 


79 


s. 


0 


0. 


7 


7 


750 


750 


79 


78 


s. 


s. E. 


s. 0. 


14 


9 


7il 


739 


79 


88 


s. 0. 


S 


s. 0. 


9 


6 


754 


755 


85 


88 


s. 0. 


S. 0 


s 0. 


10 


5 


755 


760 


83 


85 


s. 0. 


0 


X. 0. 



50, 3 8°, 1 50, 8 



6«.4 



Temps nuageux, vent mod. 
T. couvert, vent assez fort. 
T. couv., V. modère, pluie. 
T. couv., V. modère, pluie. 
T. couv., V. modéré, pluie. 
T. couv., V. assez fort, pluie. 
T» coav.» v#. assez fort, pluie 
T. couVm V, modéré , pluie. 
T. nuageux, vent trôs-fort. 
T. couvert, vent assez fort. 
T. couv., vcntviolent, ^îuic. 
T. COUT., veDtviolent, pluie. 
T. couv., vent violent, pluie. 
T. serein , vent modère. 
T. couv., vent modéré, pluie 
T. couv., vent modéré, plu le 
T. sereio » vent assez fort. 
T. sereiOf vent moiléré. 
T. couvert, vent assez fort 
T. couv,, V. modéré, pluie. 
T. couv., V. ass. fort, pluie. 
T. couv , v. modéré , neige. 
T. COUT., V. modéré , pluie, 
ï. couv., v. assez fort, pluie. 
T. couv., V. très-fort, pluie. 
T. couv., vent assez fort, pl. 
T. couv., v. modéré , pluie. 
T. couv.» très-fort, pluie. 
T. Dttafieux, vent modéré. 
T. coav., veot as&ci foct, pl. 




BAROMÈTRE. 

Maximum 7^0 

Mmimum ...... 7^^ 

Moycnno le mnliii , , 768 

MoTcnne le soir. . . 7^^ 



MojctiDC le ftoîr. . . 7O 

HYGROMÈTRE. 

MaiHnttm. ..... 

Minimum ...... 

Moyenne le malin . . 



Moyenne le loir. 



92 

05 

80 
Bi 



YENT$ RÉÇfiiàM9. 
Nord-est. . .. . AUA$» 

Nord-est Il 

i\or(l-oaçsl. . • • 7 
Sut! .....•« 

Sud- est ...... 6 

Sad'OVicst . . . . a5 

Est ij 

Oueit ...... 4 

90 lois. 



loarf de pluie . • . • ae 
loan de nrigo ... « 1 
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60 


— — 
lOo 


110 




768 


— 

767 


85 




88 


s. 0. 


S. 0. 


s. E. 


Temps C0UT.«YCnt assez fort. 


2 


11 


12 


7 


768 


768 


85 


83 


s. E. 


s. 


S. 0 


T. nuageux, vcnl modéré. 


3 


5 


11 


9 


770 


772 


E2 


82 


S. 0. 


s. 0 


s. 0. 


T. serein, vent mod., brouil. 
T. couv., V. modéré, brouill. 


4 


9 


10 


S 


777 


776 


82 


82 


S. 0. 


s. 0. 


s. 0 


5 


4 


7 


4 


773 


772 


82 


83 


S. 


s. 


s. 


T. coQr., T. modéré, hrooill. 


6 


2 


6 


5 


770 


770 


85 


83 


S. 0. 


s. 0. 


s. 0. 


T. coQV.y V. modéré, brouill. 


7 


4 


7 


7 


772 


771 


82 


83 


s. 0. 


s. 0. 


s 0. 


T. couv., V. modéré, brouill. 


8 


6 


7 


•* 

0 


771 


774 


83 


83 


N. E. 


s. £. 


s. E. 


T. couvert, veni modéré. 


y 


2 


4 


2 


774 


774 


82 


83 


E. 


N. E. 


N. E. 


T. couvert, vent modéré. 
T. cour.t T« modéré» brooill. 


iO 


0 


3 


1 


770 


771 


82 


82 


S. B. 


S. E. 


S. E. 


n 


0 


3 


3 


766 


764 


82 


82 


S. E. 


S. E. 


S. E. 


T. sereiot Tcnt assez fort. 


12 


7 


10 


12 


764 


764 


83 


83 


S. 0. 


S. 0. 


S. 0. 


T. couv., vent assez fort, pl. 


13 


0 


14 


8 


767 


767 


83 


83 


s. 


S. 


s. 


T. serein , vent modéré. 


i4 


7 


11 


6 


76S 


768 


83 


83 


s. 0. 


s. 


s. 


T. serein, vent modéré. 


15 


5 


10 


7 


768 


772 


83 


83 


3. 


s. 


s. 


T. serein, vent modéré. 


1G 


6 


10 


10 


767 


766 


83 


83 


S. 


s. 


s. 0. 


T. coQTcrt, vent modéré. 


17 


10 


12 


7 


765 


766 


83 


83 


S. O. 


s. 0. 


s. 0. 


T. couv., V. assez fort, pluie. 


18 


6 


9 


7 


773 


773 


82 


82 


0. 


0. 


0. 


T. serein , vent assez fort. 


19 


6 


9 


7 


778 


778 


82 


82 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein, vent modéré. 


20 


7 


10 


8 


774 


774 


82 


82 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. coav.y T. modéré, ploie. 


21 


9 


11 


11 


772 


772 


82 


82 


N. 0. 


N. 0. 


S. 0. 


T. COQT., V. modéré, pluie. 


22 


10 


11 


10 


769 


767 


82 


82 


S. 0. 


S. 0. 


S. 0. 


T. couv., V. très-fort, pluie. 


23 


9 


10 


8 


757 


754 


82 


82 


S. 0. 


S. 0. 


S. 0. 


T. couv., V. très-fort, pluie. 


24 


5 


8 


5 


756 


758 


82 


82 


0. 


0. 


0. 


T. couvert, vent assez fort. 


25 


2 


S 


8 


761 


759 


82 


82 


S. 0. 


S. 0. 


s. 0 


T. COUT., V. très-fort, pluie. 


•26 


7 


8 


7 


756 


754 


82 


82 


S. 0. 


s. o. 


s. 0. 


T. coav.9 V. très- fort, pluie. 


27 


7 


8 


6 


746 


751 


82 


82 


S. 0. 


s 0. 


0. 


T. couv., v. très-fort, pluie. 


28 


4 


7 


5 


764 


766 


82 


82 


N. 0. 


N. 0. 


N. 0. 


T. serein , vent modéré. 


2U 


8 


10 


10 


7(18 


768 


82 


82 


0. 


S. 0. 


S. 0. 


T couvert, vent très-fort. 


30 


10 


11 


11 


771 


770 


82 


82 


S. 0. 


S. 0. 


s. 0. 


T.isooTCrlt vent Tiolent. 


31 


10 
50,9 


11 

80,9 

70. 2 


10 
60,9 


769 


765 


83 


82 


9. 0. 


0. 


0. 


T. coaverty yent violent 

— 



BAROMÈTRE. 

Maxinotn 778 

Minimum 

]\îojcnuc le malio . , 767 
MojcDuc le soir • . . 767 

UT6R0UÊTRE. 

Miximvm 75 

Mîuitniiui 5g 

Mojcimc lo roalia • • 69 

M ojeone lo soir • . • 7a 



» 

YEKTS RÉGNANS. 

Nord*cst S fois. 

Nord-OQCst . • • is 

Sud l4 

Sud est ..... 10 

Sud-oaest . . . . 4' 

Eli. ....... 1 

Ooeit 10 

93 (oîs. 



Jovn de ploie . • • • 
Piolet aliondaiitet. 
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LIS» DES lEIBBES 

n 

D£S SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTIRE, 

du Goaunerce. Sciences et Arts à Caidis. 

4843-44. 



MM, I.c Préfet du déparlcment du Pas-dc-rnlais. 

Le Sous-Préfet de rarrondisscmenldc Boulogne. 
I.c Maire de Calais. 

Blanquart de IUillel'L , évéquc de Versailles. 
Pflesslrt (Franpois), membre de la chambre des députés. 
De Hiieims (Charles) , archéologue, membre de la Société 

des Antiquaires de la Morinie. 
PupiN aîné» député, procureur-général à la cour de Cassation. 
Dlimn (Charles), pair de France, membre de rinstiliU. 
ilÉRicART DE TiiuRY , mcmbrc de Tlnslitut. 
Hugues, vlcc-présidenlde la Société Centrale d'Agriculture 

de la Gironde. 
Urne Lucien Bonapaetx, femme-de-lettres , à Canfiio* 
MicBELET, professeur au Collège de Franeo, membre de 

rinstîtut. 

PiGADLT DE BeauprA, membre correspondant de la Société 
des Antiquaires de la Horinie et du Ministère de Uns-- ^ 
traction publique pour les travaux historiques. 

TÊTinr« avocat , ancien président de la Société. 

WALCKEtiABE (baroD de) • membre de Tînstitut 

conoNMumow mra hvmbav M«a IMt. 

UU. Le Maire de la ville, président honoraire. 
BxAUMETZ (Octave) , président. 
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MM. GoEDORP (Henri), médecin en chef de rhôpitil miliuirede 

Calais, vice-président. 
Le Beau , avocat, hommc-dc-lellres , sccrétaire-archiristc. 
FouRDiN (Eu;^ènc} , homme-dc-leltres , secrétaire-adjoint. 
Matis ^Alfred) , t^c^o^icr. 

MM. AuDiBERT (Nestor), professeur d'hydrographie et de mathé- 
matiques. 

Beauplaist ♦ ancien pharmacien-major des armées. 
BoNARD, chirur^'ien en chef de rhûpilal militaire de Calais. 
BoULENGER , doclcur en médecine. 

Carpot (Eugène), conservateur du Musée, membre fooda^- 
teur de la Société Linnéenue du Nord de la France. 

Decroix , pharmacien. 

Denquin , médecin à Si -Pierre-!ès-Calais. 

De Rheihs (H.-J.), bibliothécaire, membre correspondant 
de la Société des Antiquaires de la Morinie. 

DiJFAiTELLE [A. -F.), archéologue et homme-de-lettres» 

FouGQCBS f doetear en médecine. 

GAGEOTy lientenant-colonel du génie à Calaif • 

Gratis « docteur en médecine. 

GuiLLBBEBT (Victor) , membre de la chambre de commerce 

et du conseil d'anondissement. 
Haut (G.), propriétaire et horticè St«-Pierre-1è8-Ca1ai8. 
HÉNOCQ (Henri), directeur de l'école primaire supérieure. 
IsAAGf jnge-de-paii, membre du conseil d'arrondissement* 
iOMBS (H.) , propriétaire et hortiC à St.Pierre-lès-Calaîs. 
Lklbux , imprimeur-libraire du Roi. 
LEMAimEf notaire , premier adjoint au maire de Calait* 
I^BiioiifB (A.) , courtier maritime. 
Mabshall 9 consul do Sa Majesté Britannique. 
Hauricheav BsAUPBi» docteur en médecine. 
MouBON (Alphonse], amat. 

Hatis (G.) filsi membre du conseil général du commerce. 
NÉHOcr, ingénieur en chef des ponts-et-chaussées. 
Quillacq , négociant, second adjoint au maire de Calais. 
Bemt (J.-B.) , propriétaire et agronome, 
RoBBBTS f négociant. 
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MM. Sanson fils atné , pharmacien. 

ScHOLEY (G.-N.) , liommc-de-leltrcs. 

Teneur, médecin-dentiste et horticulteur. 

Spiers (G. -F.) , courtier maritime. 

Smith (John), propriétaire et hortic'àSt.*Pjerre-lès>CaIais. 

Vilain 9 architecte. 

MM. BnLNET (Aug.)t proprié tairc-culti valeur aux Attaques. 

Buret-Dabcy, do do. 

Cailliette, propriétaire à Saint-Pierrc-lès-Calais. 
Degrez (Hippolyte) , propriétaire-cultivateur à Marck. 
Deldaye* propriétaire-cultivateur à Coquelies. 
Dupont (J.-C.) , prop»"f-cultivaieur et maire de Coquellw. 
HuBERT-CoDRON , propriétalrc-cultivateur à Frclhua. 
JoDTELLE, horticulteur à Coulogne. 
Level fils , propriétaire-cultivateur à Peuplingucs. 
Parenty (Ant.) , propr'^-cultlvateur , maire de Peuplingues* 
PiGACHE , propriétaire-cultivateur à Coquelies. 
Pruvost, propriétaire-cultivateur à Nielles-Iès-Calais. 
Thin, propriétaire-cultivateur à Coulognc. 
Trouille, propriétaire-cultivateur^ maire de Saogatte. 

mwMmmm s« bamviwmb» 

MM. Adam (Achille), banquier à Boulogne. 
BoiLLEAU, archéologue à Tours. 
EouBSOT (Adolple), négociant à Londres. 
Cazin (F.), médecin à Samer. 

Chal veau-Sire , banquier et membre da conseil d'arron- 
dissement à Boulogne. 

CoLLiGNON (iules) , peintre à Paris. 

CouRMACEUL (ViclorJ , jurisconsulte et hommc-de-leltrcs à 
Saint-Omer. 

Dantin, docteur en médecine à Saint-Pol. 
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MEMBRES 



DEGEOtas (Frédéric) » jpabliciste et iionme-de-lettros à 

Arras. 

Delaporte » docteur ea médecine, cbirurgien-aide-major. 
Deleiiaye (Jacques) , propriétaire-horticulteur à St.-Oiner. 

Pemarle , pharmacien à Boulogne. 

De Riieims (J.)* pharmacien et homme-de- lettres à SC^Omer. 

Pestré, juge-dc-paix à Samcr. 

DouRLEN , docteur en médecine à Lille. 

DucHES?iEâ-CnÉT<(iER , Capitaine d'habîUemeat au 74* 

régiment de ligne et hommc-dc-leltres. 
DuFAiTEET.E ^Eugène) , homme-dc-iettres à Paria. 
DuFAlTEiXE (Hippolytc) , négociant an llâvrc. 
Ternet. '^Théodulc], Avocat et bonmies-de-lettrea à Neuf- 

c!iàlel-cn-Dray. 
Ferrât, docteur en médecine et médecio en ciief de i'bù- 

pital militaire ù Bourbonne-1es->BaiDS. 
Francta (Alexandre), peintre, Bruxelles. 
Garnieu (J ), hommc-de-Icttres, secrétaire perpétuel delà 

Société des Antiquaires de la Picardie , Amiens. 
GiVENCDY (L. dk) secrétaire perpétuel de la Société des 

Antiquaires de la Moriaie , St.-Omer. 
Heaver (John) , agronome , Sois, près Bergues. 
Hardaville, conseiller de préfr« et archéologue , Arras. 
HÉDOurî>i , avocat et homme-de-lcttres , Paris. 
Hemssart, ex-sccrélaire-géoéral de la préfecture delà 

Lys, Versailles. 
Jacques (L.) , commissaire de marine , Marseille. 
Laby (Alexandre) , peintre, Paris. 

Lamarle (Ern.), ingénieur des ponts-ct-chaussées , Arras. 

Lamarle (Gustave), do Douai. 

Le Beau (Auguste) , avocat, archéologue et hommc-dc- 
letlres, membre correspondant du ministère de rinstruC" 
tion publique pour les travaux historiques , Avesnes. 

Leyêque, homme-de-lettres, Cam'brai. 

Martin (Victor) , docteur en médecine^ médecin-adjoint 
aux hôpitaux de TAlgério. 

MoLÉoTi (de), directeiïr delà S<HsiétéPolyt)Mliniquc, Paria. 

Mouron «Dessin , dessinât^" et peibU^y Sois, près Hergaei. 

Noël (Louis), professeur et homme-de-totCfes ,'l3t.-0iner. 

Noel-Cataice, docteur en mêdccitie , iïmtttitfei* 
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HM. PÉRiER (Jules), docteur en médecine, medeciD' adjoint aux.. 

hôpitaux de Paris ethonimc-de-lellrcs. 
PiERS (Hector), homme-de-lettrcs , SL-Omer- 
Poulain- Sta, juge -de-paix, Desvres. 
Raby, commissaire de rinscriptiou maritime, Brest* 
RiUOLLOT, homme-de-lcltres , Amiens. 
SouviLLE père, docteur en médecine , Sl.-Omer. 
SouviLLE (Gaston), docteur eu médecine» médecin aux. 

hôpitaux de l'Algérie. 
Spiebs (Félix) , négociant , Londres. 
Wyld (William), peintre, Paris. 

0 

DB6KBZ (Charles) , do ToorneheBi, 

FmANOoviuji^SPk.), jHge^^-fali, Mm. 
Fbahgotillb (Ant.)) propriétaire-eultivaCeur, Brémei. 

MM. Degrez (Hilaire) , propriétaire-cultivateur, Nouvelle-Église-». 
Degrez (Usmar), rentier. Vieille- Église. 
(iBANDSiRE, propriétaire, Audruick. 
Hacoux, notaire et homme-de-leltrcs , Vieil! c-Ë^lisc«- 
Hubert-Degrez > prepriétairc-cullivateur, Oye. 
Hubert (Félix) , d" d'o 

Mebcier-Wagleti pfopriétre-çulUyateur» Nouvelle-ËgUsev. 
Platiau (Alexis), do Oye. 

Platiau {Q,-h)f do . do 

Wàgubt» do ' Gucrops. 

M. ALLEMTyjD^c-de-p9iX| QAmes-^oucres. 
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SOS MEMBRES 

MM. ]louLB!iGBE'FoBTiN,propriétaire| Gaines. 
Bbicob f d« * d». 

Bdchatbaui propriétaire-cultirateart Gulaei* « 
DOFLOT, d» d«. 

FiLLET DE LA Basbb (Victor DE] propriétaire, Guloei. 
Foucault (Jules db)« propriétaire , Hàmes-Boucres. 
FouBCBOT» propriétaire-coltivateart Gulnes. 
Gabasse (Aug.) , médecio , Guioes. 
GoDY (Maurice)» docteur en médecine, Gulnei. 
GniZELiK (Iléon de) » propriétaire » Gutnes. 
Lbboib» do Gulnes. 

Leboux. do Hàmes-Boucres. 

. LbvBL, do Piheo. 

Parenty (Baphaèl), propriélaîrc-cultivateur, Gutnes. 
PODEViN, do Pihen. 

Kébier-Briche, propriélaire-culiivateur, Gutnes. 
St.-Paul (le l)aroa de) » propriétaire, Hames-Boucres, 

OAmrM BB HABiSmSB* 

MM. BoucLET, propriétaire et maître de poste, au Buisson. 

Cauville (Grenier de) , propriétaire à Landrethua le Nord. 
Ledcc, propriétaire et membre du conseil d'arrondissemS 

Marquise, 

Moubon (Edouard) , propriétaire, Réty. 



Abbeville . • 


. Société Royale d'Emulation. 


Amiens. . • • 


. Académie des Sciences. 




Société des Antiquaires de la Picardie. 


Angebs . • . 


. Société Industrielle d'Angers et du dépar- 




tement de Maine-et-Loire. 


Arras . . • • 


. Société Centrale d'Agriculture, du Com- 




merce, des Sciences et Arts. 


AVESNES . . . 


. Société d'Agnciilturc, etc. 


Bayeux . . . 


. Société Vétérinaire des départemens du 




Calvados et de la Manche. 


Beau VAIS . . . 


. Société Agricole iQduslricllc. 
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BOBDEAUX . . . 
fiOOUOGNB. • • • 



Cash 



Cambrai . • . . 
Douai 



DUNKERQUE . . . 

£yeeux .... 
Hazebrocck . . . 

J<IItLB * • • • • 

Londres . . . . 

MONT-D£-MABSAIf. 



moiitbsuil . • i 
Paris 



Rhbims 
Rouen. 



• • • 



SAmr-OMBB • . . 

SABfT-QirBHTIll . . 

Stbasboobg • . . 

VALBBCIBIfNBS . • 



Sociélé ccn traie d'AgricuUurede la Gironde. 
Société (l'Agriculture, du Commerce des 

Sciences et des Arts. 
Académie Royale des Sciences» Arts et 

lîcUes-LcUres. 
Sociélé Hoyale d'AgricuUr® et du Commerce. 
Société des Antiquaires de la Normandie. 
Société d'Émulation. 

Société iloyalc et Centrale d'Agriculture, 
Sciences et Arts du déparlem^ du Nord. 

Société Médicale. 

Société d'Agriruliurc, des Sciences et Arts. 
Société Centrale d'Agriculture | Sciences y 

Arts et Belles-Lettres. 
Société d'Agriculture. 
Sociélé Royale des Scieuces» de l'Agricul* 

ture et des Arts. 
Société Royale d'Horticulture. 
Société Economique d'Agriculture » du 

Commerce , Arts et Manufactures du 

département des Landes. 
Société d'AgricoKare, etc. 
Société d'Encouragement ponr l'indiistrie 

nationale. 

Société Royale et Centrale d'AgrIcirtturt. 

Société Royale d*Horticaltare. 

Institnt historique. 

Société Pbilocecfaniqoe. 

Congrès Scientifique. 

Société d'Agriculture de la Marne. 

Académie Royale des Sciences. 

Société Libre d'Emulation. 

Société d*Horticaltare. 

Société Centrale de la Seine-Inférieure* 

Société d'Agriculture, etc. 

Société des Antiquaires de la Morinie. 

Société des Sciences* Arts et Belles-Lettres. 

Société des Sciences f Agriculture et Arts 

du Bas-Rhin. 
Société Royale d'Agriculture et des Arts. 
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V^LiîNCiiîSNËâ . . Socicié Royale des Sciences morales , des 

l^ettres et des Arts. 
Vëbsailles . • . Société Boyale d*Agricpltare et des Arts. 
— Société Eoyale des Sciences morales , deii 

Lettres eldee Arts. 
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